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Diredleur : HENRI BOURASSA FAIS CE QUE DOIS I

LE CHAGRIN DE LA“PRESSE”
«î .

La Presse a mal dormi, jeudi soir. Elle commence à sentir le vent 
ïroid de l'opposition, et les frissons courent sur son échine de bête ha­
bituée à lécher les pieds des ministériels. Elle a perdu son apparente 
bonne humeur qui la faisait parfois passer pour une bonne fille; et dès 
hier après midi, elle a eu un premier accès de colère.

11 iaut l'excuser. Cette pauvre gazette n’est pas habituée à se faire 
repousser du pied par les puissants du jour; d’habitude ils vont plutôt 
lui rendre visite à son hôtel et laissent leur photographie autogra- 
phiée sur le marbre de la cheminée. Le résultat des élections l’a amè­
rement déçue. “Nous confessons être profondément surpris par la 
'journée d’hier,” dit l’un des “écrivains” de M. Berthiaume. Car 
toute “Presse” qui a pignon sur rue paie un secrétaire pour transmet­
tre au public ses impressions, quelles qu’elles soient. C’est de la réclame 
bien entendue. “La cause du gouvernement nous paraissait si juste, 
continue le secrétaire, les titres de sir Wilfrid Laurier lui-même à la 
^confiance populaire nous paraissaient si indéniables que nous ne pou­
vions pas nous attendre à un pareil revirement d’opinion.”

Aussi la Presse rage-t-elle. Voilà que, pendant des mois, elle a 
versé dans la coupe où elle invitait le peuple à boire, des poisons savam- 

•inent distillés, aux couleurs chatoyantes; elle a cru que ses lecteurs s’y 
abreuveraient Sans méfiance, et que, le moment de l’action venu, ils 
iseraient sous son entière domination et voteraient à son gré. D’autres 
journaux, qui ne font pas son métier, mais secouent l’électeur et lui 
disent: “Ce qu’on t’offre là est un breuvage dangereux où tu laisse­
ras ta raison,” sont intervenus, ils ont déjoué ses ruses et répandu sur 
)e sol les boissons engourdissantes qu’elle tendait aux gens. Et il s’est 
trouvé que, le soir où elle comptait pouvoir amener dans son bouge et 
Vendre à celui qui la fréquentait depuis des mois les voteurs cana- 
diens-français, un grand nombre d’entre eux ont résisté à son appel et 
donné librement leur vote à qui les avait éveillés ou leur avait 
courageusement indiqué les manoeuvres astucieuses de celle qui fré­
quente les gouvernements, depuis sa fondation, et s’enrichit à faire un 
ignoble métier. Aussi bien est-il facile de comprendre de quelle ma- 
hière une “Presse” accueille ceux qui lui enlèvent ses victimes.

* # #

Elle ne sait plus au reste comment expliquer sa défaite. Tandis 
que le Canada—qui semble prendre avec courage son rôle nouveau de 
journal d’opposition et vouloir se montrer plus digne, désormais, afin 
de se faire pardonner des erreurs passées,—nous avoue que la politi­
que navale du ministère Laurier est pour beaucoup dans sa défaite, la 
Tresse tente de prouver que l’entente Taft-Fielding fut la pierre d’a­
choppement principale du régime.

Pour elle, la question de la marine n’est rien, et les nationalistes 
ont fait faillite dans leur campagne. Alors, qu’a-t-elle donc à crier si 
haut à l’humiliation de la race française qui viendrait de se souffleter 
clle-même, parce qu’elle a donné son congé au ministère Laurier, si 
c’est l’entente réciprocitaire qui a le plus puissamment contribué 
à la chiite de cet homme que toute une presse à gages disait invincible, 
Il n’y a pas quarante-huit heures encore? Si cette simple question de 
relations économiques avec les Etats-Unis fut “la principale pierre 
d achoppement du gouvernement,” comme le dit le secrétaire de la 
Presse, et si, comme il l’ajoute, la campagne nationaliste n’a pas donné 
les résultats qu’en, attendaient ses auteurs, comment, cette suivante 
de M. Laurier peut-elle vouloir attribuer, d’autre part, au cri de race, 
—que nul n’a su pousser d’nn aussi vigoureux gosier qu’elle ne l’a fait, 

‘—la défaite du premier ministre déchu au soir d’une journée désormais 
historique, puisqu’elle marque le désir du peuple canadien de repous­
ser, comme le disait éloquemment M. Caban au Monument National, 
“une politique fiscale faite à Washington, une marine faite à Lon­
dres?”

La vérité, et la vérité toute simple, c’est que le régime Laurier, 
était si gonflé de scandales, que les Canadiens ont cru devoir s’en li­
bérer d’un coup de bistouri décisif. Tl a peut-être été brutal. Mais 
le chirurgien qui entreprend de débarrasser son patient d’un chancre 
qui demain l’empoisonnera tout entier ne doit pas hésiter à faire son 
devoir, de quelque origine que soit le mal. Et le peuple l’a fait, sans 
s’attarder à écouter les lamentations de gens comme la Presse, qui vi­
vaient aux dépens de l’organisme à la veille de périr misérablement, 
ten dépit de toutes ses splendeurs extérieures.

La Presse n’a qu’une chose à faire : cesser de verser des larmes hy-

Ïocrites sur le sort de quelqu’un qu’elle n’eût pas hésité, un jour ou 
'autre, à lâcher si elle y eût trouvé son intérêt. Ses larmoyantes ma­

nifestations n’apitoieront personne . Tout le monde se montrera de­
main cette fille accroupie sur la borne de la route, et qui clame bruyam­
ment son chagrin, et tous se demanderont quel coup elle peut encore 
méditer derrière la dentelle salie dont elle abrite son visage. Pour 
bous qui connaissons à fond sa nature et ses antécédents, elle ne nous 
émeut point. Nous continuerons de mettre les honnêtes gens en garde 
contre ses manoeuvres, et contre le cri de race qu’elle jette à tous. 
Nous leur dirons: “Ce qu’il nous faut, c’est une administration hon­
nête et juste; faisons abstraction des personnes et des sentiments; et, 
même si les gabegistes sont de notre race, bannissons les du pouvoir 
sans nous laisser arrêter par des créatures intéressées à jeter l’injure 
au passant qui ne les écoute pas quand elle lui disent: “Avant d’ar­
rêter un malfaiteur, vois s’il ne peut te profiter davantage d’essayer 
à le faire passer pour un honnête homme!”

Georges PELLETIER.

M. Bourassa donne au “News”
son opinion sur les élections

Toronto, 23.-Tie News qui avait télégraphié hier à M. Bourassa, 
Pour lui demander son opinion sur la victoire de l’opposition, avant- 
hier, en a reçu la dépêche suivante :

(Texte original)
! News, Toronto.

Montreal 22nd.—All true Canadians rejoice at the defeat of a cor­
rupt and unprincipled government. The Nationalisés fed especially 
proud, at the reply given by Ontario to the odious campaign of slander 
headed by the “Toronto Globe” to its appeals of racial hatred and its 
hypocritical exploitation of fake loyalty.

We will nof endeavomr to make our ideas and principles known 
In the english provinces of Canada. We. are prepared to give a fair 
trial to the new government, reserving our full indépendance for fu­
ture action as in the past.

(Signé) HENRI BOURASSA.

(Traduction française)
he “News”, Toronto.

Montréal, 22.—Tous les vrais Canadiens se réjouiront de la défaite 
jd’un gmivernement corrompu et sans principes. Les nationalistes sont 
Spécialement fiers de la réponse que la province d’Ontario a faite à 
Vodieuse campagne de diffamation entreprise par le “Globe” de To­
ronto, à ses appels à la haine de races et d son exploitation hypocrite 
tl’une loyauté de contrefaçon.

Nova nous efforcerons maintenant de faire connaître dans les pro- 
Vtnces anglaises du Canada nos idées et nos principes. Nous sommes 
prêts à donner un loyal essai au nouveau gouvernement, mais nous

Cs réservons notre, pleine indépendance, quant à notre conduite fu- 
î, comme dans le passé.

(Signé) HENRI BOURASSA.

LUNDI:
Le “DEVOIR” publiera un article de 
M. Henri Bourassa.

LA CONFERENCE GAUTHEROT

Une belle séance en perspective

BILLET DU SOIR

FERMEZ ÇA !
Hélas! que j’en ai vus passer des 

hommes soûls! Un, entre autres, 
qui se ramassait tout le temps. Ce­
lui-là ne marchait pas: il roulait 
comme une bouteille. Son nez rou­
ge luisait dans sa face hébétée, et 
ses yeux inexpressifs semblaient 
en vitre verte injectée de sang.

C’est stupide de s’enivrer com­
me cela; dans sa demi-conscience, 
l’ivrogne s’en rendait compte, car 
il répétait, après une “rdevaiüe” 
particulièrement laborieuse: “Mau 
dite boisson!” Il boira de nouveau, 
il s’empoisonnera avec la permis­
sion de la société.

En effet, pourquoi les buvettes, 
les “hôtels”, même ceux qui sont 
fermés par devant, et ouverts seu­
lement par derrière ou sur le côté? 
Pourquoi les cafés et autres en­
droits où il ne se débite que de l’al­
cool au verre? Ce sont des établis­
sements tout à fait inutiles au bon 
heur des hommes et dont l’existen­
ce est reconnue néfaste. La vente 
des liqueurs enivrantes dans les 
cabarets est aussi illégitime et im­
morale que le commerce “par des­
sous le manteau ”do la cocaine, 
puisque l’alcool abrutit et tue corn 
me la cocaïne. Les hommes ne sont 
pas plus libres de se détruire par 
la boisson que par le pistolet.

Fermez donc tous ces caboulots, 
tous ces bouchons, et décrétez l’al­
cool article de pharmacie: c’en est 
un aussi bien que le vert de Paris.

Il y aura toujours des ivrognes 
en dépit des mesures prises pour 
les protéger; mais on peut faire en 
sorte qu’il y en ait moins, en tout 
cas, que leur nombre n’ait pas 
l’air d’augmenter avec l’assenti­
ment et l’aide de la société. Celui 
qui vend du cognac ou, du whisky 
tout le jour, et qui ne vend que 
cela, est un empoisonneur public, 
un empoisonneur patenté, si vous 
voulez. Personne n’a besoin de ces 
drogues-là pour vivre : au contrai­
re, elles font mourir.

Chez soi, chacun a la liberté de 
boire comme il lui plaît; s’il s’eni­
vre, il a tort, mais la police n’a, pas 
le droit de l’empêcher de s’abêtir. 
Les hôtels sont des maisons publi­
ques, pas plus respectables que.. . 
les autres, qui paient licence com­
me les autres, et que la police, peut 
vider comme les autres, au nom de 
la morale. On y verse à boire à des 
gens ivres déjà; on y enfreint, de 
notoriété publique, les lois de fer­
meture le dimanche, etc. Pour ces 
raisons, je ne, vois pas pourquoi 
l’on ne sommerait pas tous ces 
trous de disparaître à bref délai.

Fermez ça!
Albert LOZEAU.

------------------- ■■ i ---------------- --

ÉTRANGE ALUANCE !

La Presse publiait hier les opi­
nions du Soleil, de la Gazette, du 
Canada, du New York Herald, de 
VEvening Journal, et de la Free 
Press, d’Ottawa, de la Tribune 
ainsi que du Times, du World, du 
American de New-York, à propos 
du résultat des élections.

Si nous appliquions à la Pres­
se le principe qu’elle émettait à 
notre endroit la semaine dernière, 
parce que nous avions donné un 
de nos articles au News, de Toron­
to, à titre de simple courtoisie, — 
nous dirions que la Presse a con­
clu des alliances avec tout ce 
monde-là, et que ceci nous paraît 
sentir la trahison.

Mais nous ne ferons que cette 
remarquej l’attitude de la Presse, 
hier, justifie pleinement la façon 
dont nous avons agi la semaine 
dernière à l’égard du News, et 
dont elle se scandalisait si fort.

O. P.

Aux Etats-Unis
Le sort He la convention douanière 

est absolumeint scellé ; il semble qu’en 
meme temps ait été scellé le sort de 
l’administration Taft.

De mémo que M. Laurier comptait 
par 1 introduction de la convention 
douanière, faire oublier la marine et les 
méfaits de ses ministres, de même M. 
Taft espérait, par cette concession aux 
cris de la foule, enrayer le progrès du 
parti démocratique, qui réclame un 
abaissement général du tarif et qui est 
en voie de conquérir le pouvoir A Was­
hington.

On peut donc s’attendre, aux Etats- 
Unis, à l’élection d’un Président démo­
crate et à l’abaissement du tarif.

Jamais le sort de deux gouvernements 
n’a été aussi intimement lié que celui 
des gouvernements Taft et Laurier.

Bravo! Lamarche
M. Paul-Emile Lamarche, qui 

vient de remporter à Nicolet une 
si belle victoire, a tenu à préci­
ser tout de suite son attitude.

Acclamé par ses amis, il a dé­
claré qu'il avait été élu comme in­
dépendant, libre de tout lien de 
parti, et qu’indépendant il reste­
rait.

Bravo! Lamarche.

LE CONSEIL 
MUNICIPAL

A cette heure où nous en avons fini 
avec les élections fédérales, si nous 
nous occupions un peu de la ville de 
Montréal ?

Nous aussi nous allons avoir des 
élections qui, pour ne pas révolution­
ner tout le pays, n’ont pas moins une 
importance majdure. Dans quatre 
mois, nous procéderons au renouvelle­
ment de noire conseil municipal, du 
maire et des trente-un échevins.

Malgré des tentatives maintes fois 
répétées, on n’a jamais réussi à faire 
intervenir les questions de parti dans 
la chose municipale. Les esprits 
sains ont jugé qu’on pouvait fort bien 
qu'on pouvait bien mieux décider si
I emprunt se fera è. Londres où à New- 
York, si telle rue sera pavée on as­
phalte ou en scorie, tout en ne com­
mençant pas par se diviser eu rouges 
et bleus. C’était fort bien pensé.

Je me rappelle qu il y a plusieurs 
années, la chose avait été discutée 
dans tes bureaux d’un journal. C’é­
tait en temps d’élections municipales 
et celui qui s’occupait de ce service 
avait reçu l’ordre de refuser la faveur 
des réclames à qui ne montrerait pas 
patte blanche. On disait ouverte­
ment qu’il fallait avoir les deux par­
tis politiques à l’Hotel de Ville. Mais 
cela n’eut aucune conséquence, fort 
heureusement .!

Les événements ont depuis rendu 
inutile une nouvelle tentative de ce 
genre. Si l’on va bien au fond des 
choses, on trouvera, il est vrai, deux 
partis au conseil actuel : les parti­
sans et les adversaires de l’Associa­
tion des Citoyens, du système adminis­
tratif représenté par la division des 
pouvoirs entre commissaires et repré­
sentants.

L’Association des Citoyens existe-elle 
encore ? 11 semble que non. On 
n’en entend plus parler depuis que 
son président, M. ILaporte, donna sa 
démission; la date de son assemblée 
générale est passée et la réunion n’a 
pas eu lieu. -Ressuscitera-t-elle de ses 
cendres pour faire les élections de 
1912, comme elle a fait celles de 1910? 
Nul ne le sait encore.

Mais l'administration quelle a con­
tribué à fonder e ete encore, elle 
continuera d’exister avec les mémos 
commissaires pendant deux ans. 11 est, 
je crois, peu douteux que les élections 
municipales de février prochain se fas­
sent sur le dos des administrateurs. 
Certains échevins ont montré par leurs 
actes, ont déclaré fréquemment, sans 
mystère, qu’ils voulaient l’abolition 
du bureau des commissaires. D’autres 
sont au contraire convaincus que l'ins­
titution du 21 septembre 1909 est la 
sauvegarde de la bonne administra­
tion municipale. Ces deux partis en­
tameront done la lutte bientôt. Il s’a­
git en effet pour les adversaires du 
système d’obtenir l’élection du plus 
grand nombre possible d’hommes qui 
pensent comme eux, pour pouvoir plus 
tard demander l’abolition du bureau 
et le retour aux anciennes commissions 
aux élections de 1914.

Le système gouvernemental actuel 
me semble, dans les grandes lignes, de 
beaucoup préférable. Il y a une 
couple de mois, je demandais ici même, 
si le seul changement à faire ne pour­
rait pas être l’augmentation du nom­
bre des commissaires à six ou huit, 
pour que la division de l’ouvrage leur 
permît de l’expédier avec plus de fa­
cilité.

Qu’a-t-on en effet reproché le plus 
souvent aux commissaires ?

C'est les retards dans les travaux.
II faut se rappeler qu’il y avait au­
trefois dix commissions ; que la com­
mission de la Voirie siégeait pour ain­
si dire en permanence, sans toujours 
parvenir à faire tout son travail ; que 
la commission des Finances se réunis­
sait une fois par semaine que les au­
tres commissions s’assemblaient deux 
fois par mois au moins; qu’il y avait 
autant de commissions spéciales qu’au- 
jourd’hui. Peut-on raisonnablement ex­
iger que quatre hommes fassent l’ou­
vrage plus rapidement, même avec 
deux séances par jour ?

• * •

On a déjà désigné plusieurs candi­
dats à la mairie. On a nommé entre 
autres MM. les échevins Lavallée, Dan- 
durand et Gauvin. Il y en a un 
quatrième qui s’est do lui-même mis 
sur les rangs : M. Mêdério Martin au­
rait déclaré qu’il sera le prochain mai­
re do Montréal. C’était avant qu'on 
parlât des élections fédérales. Aujour­
d'hui qu’il est élu député par une 
énorme majorité, M. Martin doit être 
plus que convaincu qu’il n’a qu’à se 
présenter pour qu’on lui passe la chaî­
ne d’or au cou. Montréal se montrera- 
t-il aussi désireux de lui accorder sa 
suprême magistrature que Sainte-Mario 
de lui donner la députation ? C’est 
une question à laquelle la réponse me 
semble moins sûre qu’à M. Martin lui- 
même, mais on voit des ohoses bien 
étonnantes en ce monde !

Fred. PELLETIER.
--------------

Sinistre catastrophe
North Bay, 23. — L’accident qui s’est 

produit à Chapleau hier a provoqué la 
mort de sept personnes. Une locomotive 
a tamponné le wagon d’arrière d’un 
autre train et a occasionné l’accident. 
Les morts sont : Claremont, de Londres, 
Angleterre; Harold, de Windsor, Ont..; 
Nelson de Winnipeg; Geoffrion, de Qué­
bec, et trois autres dont les noms sont 
inconnus.

Sur le Pont
d’Avignon....

On dit que la “Presse” regrette de 
n’avoir pas consulté une clairvoyante 
avant de s'embarquer dans la galère 
ministérielle, pour une longue croisiè­
re, il y a deux mois.

Médério Martin s’imagine que, vu 
sa ‘ bel’ argeut”, M. R. L. Borden va 
lui offrir le portefeuille des finances.

Il est possible que M. Oscar Gladu 
ait une position de conférencier au 
ministère de l’Agriculture à Québec.

Maître D.' A. Lafortune est tout 
heureux de voir que Médério, L. A. 
Lapointe et Gustave Boyer lui seront 
fidèles quand il s’agira de jouer une 

évité partie do cartes à la tabagie, à 
ttawa.

M. L. A. Rivet est heureux de sor­
tir de la politique, ou plutôt d’en 
être sorti. Il aurait, paraît-il,adres­
sé ses remerciements les plus sindêres 
à M. Coderre qui lui a donné un 
coup de malin pour sortir.

Le colonel Talbot. ( Onésiphorc.pour 
ses intimes ), regrette que les électeurs 
de BelLeobasse 1 aient congédié si vite. 
Qu’il se console, Bellechasse aura dé­
sormais son Aristide le Juste.

M. Charles A. Gauvreau, dépourvu 
de tout patronage politique, va pou­
voir, comme le Tityre des Bucoliques 
de Virgile, jouer du chalumeau et faire 
des vers à sa guise. Mémo s’il en com­
met de quatorze pieds, il ne risquera 
pas d’être traduit devant une commis­
sion parlementaire : le nouveau pre­
mier ministre est un Anglais.

Gustave Boyer s’est charitablement 
offert à M. Rodolphe Lemieux pour 
lui aider à faire ses malles : il espère 
ramasser, dans le déménagement, quel­
que gaffe d’honneur expédiée du Ja­
pon à M. Ijemieux par son cher ami 
le Mikado.

.11 nous reste une consolation, cel­
le-ci * si le roi d’Angleterre n’a pas 
encore fait M. Lemieux chevalier, nous 
l’avons tellement de fois appelé Sir 
Rudolph qu’il court une chance de pas­
ser à la postérité comme un chevalier 
authentique.

Armand Lavorgne est parti pour 
Gaspé. Des méchants prétendent qu’il 
y va faire la guerre à M. Lemieux, 
dont les électeurs se prononceront lun­
di. Cela n’est pas vrai. Armand va, en 
gentil garçon, donner une chance à M. 
Lemieux de n’être pas obligé de choisir 
entre Rouville et Gaspé.

Chicoutimi-Saguenay se croit certain 
que si M. Girard est élu cette fois-ci, il 
restera fidèle... au nouveau ministère, 
comme il l’a toujours été à l’ancien. 
Mais les électeurs, chose étrange, n’ai­
ment pas ce genre de fidélité.

“....Et le temps est donc revenu, 
des discours à cinquante piastres!’’ 
songeait tristement hier soir un grand 
orateur px-ministériel en route pour 
voir les électeurs de son frère Jos., à 
Gaspé.

C est étonnant comme il y a des gens 
qui se découvrent des sympathies na­
tionalistes, depuis jeudi soir!

Si les conservateurs ont ou des reve­
nants, les lauriéristes auront les leurs 
avant longtemps.

Depuis jeudi soir, les maîtres do pos­
tes qui, par distraction, sans doute, ou­
bliaient. des ballots de “Devoir’’ dans 
leurs bureaux, ou les mettaient dans la 
boîte,., à bois, n’ont plus de ces dis­
tractions étranges. Qu’ost-ee qui s’est 
donc passé?

La * ’ \ igie ’ ’ constate que le pays est 
en danger. Pensez donc: M. Oaouette, 
b. Uu dans Québec Comté, va, paraît-id, 
succéder à M. Biaise Letellier, au Con­
seil Législatif---- , et c’est un fauteuil
de moins pour Ulric. Le pays est à la 
débandade, vraiment!

Le Canada vient de recevoir un rude 
coup, par la défaite de M. Laurier. 
C’est M. d’Heïlencourt qui nous l’as­
sure dans le “Soleil’’. Il va certes fal­
loir une importation de nouveaux 
d'Hellencourt pour nous piloter hors 
du péril! 1

M. Gouin a accueilli avec beaucoup 
de grandeur d’ftme la défaite de M. 
Laurier. Il a même songé: “A quand 
mon tour’’?

M. Gouin souffre évidemment du 
foie. Personne ne lui veut de mal.

Après quatre ans
Au lendemain de la défaite do 

M. Bourassa dans Bellechasse, les 
fossoyeurs du gouvernement dé­
clara lent que c’en était fini de 
l’idée nationaliste.

Quatre années ne sont pas en­
core passées et Bellechasse envoie 
aux Communes un député natio­
naliste dont l’élection opère un 
déplacement de près de 1400 voix.

Les hommes qui ont fait dans 
Bellechasse la campagne de 1007 
peuvent se dire que leur travail 
n’a pas été perdu.

Et le nouveau député de Belle- 
chasse offre un bel exemple de ce 
que peuvent l’asprit d’initiative 
et l’énergie.

11 avait fait seul une campagne 
contre la marine, il a fait presque 
seul sa lutte contre M. Talbot — 
et cependant il l’emporte.

Son exemple mérite d’être suivi.

L’hon. F. Cochrane
est très fatigué

Toronto, 23. — L’hon. Frank Co­
chrane qui a pris une part considéra­
ble dans la dernière lutte électorale et 
à qui, avec le premier ministre Whit­
ney on attribue le succès dans l’On- 
(ario, est très fatigué. Il quittera 
Toronto et ira faire un petit voyage 
de repos.

En général ici on dit que oe qu’on 
avait prévu s’est réalisé,

Par suite d’un retard inatten­
du, les billets pour la conférence 
Gautherot ne seront mis en vente 
que lundi matin, mais on peut les 
retenir immédiatement aux bu­
reaux du Devoir, quitte à les faire 
prendre lundi.

Nous pouvons assurer tout de 
suite que cette conférence, donnée 
sous les auspices de notre jour­
nal, offrira un très vif intérêt. Le 
conférencier occupe depuis qua­
tre ans la chaire d’Histoire de la 
Révolution à l’Institut Catholique 
de Paris, et il a fait de la période 
révolutionnaire une étude appro­
fondie. Il traitera d’un sujet qui 
n'a pas encore été étudié au Ca­
nada et sur lequel il produira, des 
documents absolument inédits. La 
conférence sera accompagnée de 
projections reproduisant les prin­
cipaux documents cités par le con­
férencier et des scènes de la pé-

L1 s'est tenu, à 1/ouvain, le 2 
septembre, un congrès de mission­
naires.

Quoi? Les missionnaires aussi 
se mêlent de faire des congrès?

Eh! bien, oui, pourquoi pas? Li­
sez seulement et vous applaudirez 
des deux mains cette géniale ini­
tiative.

LA SCIENCE COMPAREE DES 
RELIGIONS

On sait l’extrême importance 
que prennent de nos jours, pour 
Les intérêts majeurs de l'apologé­
tique et de la science catholique, 
les études ethnologiques, linguis­
tiques, sociologiques, religieuses, 
etc. Et cela., non seulement pour 
la fonnation des futurs mission­
naires, mais aussi pour venir en 
aide à ceux qui sont destinés à 
une chaire d’apologétique, de théo 
logie fondamentale, d’histoire des 
relgions, etc.

Une des armes les plus dange­
reuses dont se servent les ennemis 
du christianisme pour attaquer 
notre foi, c’est la science, campa' 
rée des religions.

A l’aide de ses résultats, ils pré 
tendent montrer que la croyance 
en Dieu, le chrisüuuisme et sur­
tout le catholicisme, ne sont que le 
produit d’une évolution purement 
naturelle et que l’origine eu est 
dans la superstition ou la divini­
sation des forces naturelles.

Plusieurs d’entre eux veulent 
fonder toute la vie sociale et mo­
rale sur des bases nouvelles. Quel­
les bases? Ils ne le savent pas. En 
attendant le mot d’ordre semble 
être: “Que les hommes soient ce 
qu’ils voudront, pourvu qu’ils ne 
soient plus chrétiens.” (Goblet 
d’Aviella, chef de la franc-ma­
çonnerie belge.)

Pour arriver à ce but, ils se ser­
vent de la science comparée des 
religions, et de la sociologie com­
parée, comme d’un instrument très 
efficace, avec lequel ils s’efforcent 
de ruiner tout d’abord le mariage 
et la famille chrétienne. Ils exploi­
tent dans ce sens, avec une prédi­
lection marquée, les faits observés 
chez les peuples lointains, encore 
peu connus, qu’on est convenu 
d’appeler primitifs.

LA TACHE DES MISSION­
NAIRES

La tâche nous incombe à nous 
catholiques de repousser ces atta­
ques. Ce qui est relativement fa­
cile. En général, les objections 
des adversaires tirent leur force de 
persuasion du fait qu’elles sont 
fondées sur des observations en 
apparence scientifiques, mais en 
réalité souvent faussées ou super­
ficielles.

Plus que tous les autres les 
missionnaires semblent appelés à 
démasquer ces inexactitudes: Ils 
sont répandus jusque dans les 
coins les plus reculés et les plus 
inconnus du globe. Mieux que 
tous les autres, ils peuvent réunir 
un certain nombre de faits indis­
cutables, qui serviront de maté­
riaux aux savants catholiques et 
les aideront à triompher des at­
taques de la fausse science. Pour­
quoi ne pas mettre en oeuvre cette 
formidable réserve d’énergie qui, 
indicieusement employée mettrait 
l’apologiste catholique dans une 
situation absolument hors do pair?

Cela ne servirait pas exclusive­
ment les intérêts de l’apologétique 
théorique, mais se ferait sentir 
jusque dans le domaine pratique. 
Si on ne orée pas une organisation 
de défense suffisante contre la 
diffusion et la vulgarisation de la 
science rationaliste des religions 
comparées, le flot montant de l’ir­
réligion continuera à atteindre les 
sphères gouvernementales, chas­
sant devant lui les congrégations

riode révolutionnaire, d’après les 
estampes du temps.

Comme le Devoir tient surtout 
à faire oeuvre de propagande, les 
prix seront très modestes. Nous 
ne visons qu ’à couvrir les frais de 
la séance, et nous vendrons les 
billets au prix do 75, 50 ©t 25 sous, 
suivant les places retenues. U: 
prix des loges sera donné lundi.

Plusieurs demandes nous ont 
déjà été faites et nous croyons 
que nos amis feront bien de rete­
nir leurs billets au plus tôt. Car, 
nombreux seront ceux qui vou­
dront rendre hommage au talent 
et à la personne du distingué con­
férencier.

11 est très probable que M. Hen­
ri Bourassa, directeur du Devoir, 
prononcera une allocution pour 
préciser la signification et la por­
tée do l’oeuvre que le Devoir inau 
gure présentement.

cl gênant leur action jusque dans 
les colonies.

De plus, si les masses populai 
res sont gagnées peu à peu par 
les habiles exploiteurs des préten 
ducs revelations do I histoire com­
parée des religions; si on arrive à 
leur persuader, — comme s’efforce 
de le faire, en France, Salomon 
K-einach, au moyen de son infâme 
Orpheus, répandu par milliers
d exemplaires dans les écoles, _
que la religion catholique n’est 
dans sou origine et dans son es­
sence, qu’un réseau de scrupules 
et de superstitions, ce sera dans 
les familles la source tarie des vo­
cations et des aumônes, par consé­
quent, la mine des missions; sans 
parler des ruines religieuses et mo­
rales plus dé potables encore.

J/es missionnaires ont donc tout 
intérêt à travailler pour leur part 
à consolider la base sur laquelle 
reposent les missions et qui me­
nace de se dérober sous leurs pieds.

Lertes, jusqu’ici, ils ne sont pas 
restés inactifs. Grâce, à leur ac­
tivité féconde, les sciences ethno­
logiques et linguistiques, etc., ont 
acquis des trésors de renseigne­
ments. Toute une série de résul- 
Ints bien établis a été mise au 
jour, et des jalons ont été posés 
pour les recherches de l’avenir. 
C’est d’une grande utilité pour la 
connaissance du caractère des peu­
ples étrangers et de la meilleure 
manière de traiter avec eux. Pour 
cette raison les Etala qui possè­
dent des colonies, se sont préoccu­
pés de donner une formation eth­
nologique et linguistique à leurs 
futurs employés et officiers colo­
niaux et les commerçants eux- 
mêmes, qui veulent lier des rela­
tions d affaires avec, les peuples 
étrangers, cherchent à acquérir 
cette culture dont ils comprennent 
l’indispensable utilité.

LA PREPARATION DES MIS­
SIONNAIRES

l n des membres du congrès, mis 
sionnaire aux Indes. disait: 
“Pour connaître la religion des 
Hindous il faut être Hindou.” Em 
effet, la religion d’un peuple est si, 
intimement liée à ses caractères 
physiques et à sa langue, que pour 
approfondir celle-là il faut d’a­
bord connaître ceux-ci à fond.

A ce point de vue les mission­
naires catholiques, vivant la vie 
des peuples qu’ils évangélisent, 
ont sur leurs adversaires une telle 
avance, que jamais on ne saura les 
(égaler.

( Snitfi à la 2ème pneoj 
------------ *----------- -

Les caisses
populaires

M. Desjardins a recommencé 
ses travaux de fondation de Cais­
ses Populaires depuis le commen­
cement d’août, et déjà cinq nou­
velles fondations ont été faites. 
Les paroisses de St-Prosper de 
Champlain. Matane, St-Lmc et Ste- 
Félécité, de Matane ainsi que St- 
Frédéric de Beauce, sont mainte­
nant dotées d’une Caisse Populai­
re. Partout l’élan des citoyens a 
été magnifique, comme en témoi­
gnent les nombreuses adhésions de 
sociétaires et les souscriptions de 
parts sociales.

M. Desjardins poursuit cette 
oeuvre de régénération économique 
avec un zèle que redouble l’ac­
cueil si empressé du public. De 
nombreuses invitations sont déjà 
reçues, indice certain de l’énergie 
profonde de ce mouvement social. 
Mais nous croyons que plus les in­
vitations se multiplieront, pins 
grande sera la satisfaction du fon­
dateur de*- Odtoe Populaire*.

UNE INITIATIVE NOUVELLE

Le Congrès de Missionnaires
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Elle est absolument mécontente du résultatèdes^élections au
Canada

Un congrès de
missionnaires

LA MUSIQUE 
A MONTRÉAL

LE “NEW-YORK AMERICAN”
«lit, KOUS )e titre : “Le triomphe «les 
Trusts et des Démagogues” : “La*dé­
faite de la réciprocité au Canada est 
aussi inattendue que lamentable. Lau 
jrier est un constructeur d’états, l’hom­
me le plus capable du Canada, jl est 
évident qu’il a coté trop haut l’intelli­
gence et l’avancement de soc peuple. 
Au lieu de se rallier au progrès et à 
une meilleure entente internationale on 
a préféré voter pour l’étroitesse d’es­
prit, le préjugé et le péeulat”.

LE “TIMES”
do New-York, donne l’opinion suivan­
te, ce matin en éditorial :

“De nouveau, les aiguilles de l’hor­
loge ont été reculées. Les préjugés et le 
prestige ont triomphé en Canada, Je 
meilleur gouvernement que le Dominion 
ait eu depuis nombre d’années a été 
renversé, et son plus habile homme d’L- 
tat a été dépourvu, temporairement du 
moins, de son commandement. De l’On­
tario, du Manitoba, des provinces ma­
ritimes et de la province de Québec, ou 
rapporte des gains conservateurs con­
sidérables.

“L’opposition faite au traité de réci­
procité avec les Etats-Unis, de la rati­
fication duquel le parti libéral faisait 
dépendre son existence, a été partielle­
ment économique, mais considérable­
ment sentimentale, — et basée, là-des­
sus sur de faux sentiments. On en ap­
pela à l’orgueil impérial du peuple par 
lou*es sortes de tricheries électorales. 
Cependant, d’autres complications poli­
tiques, ainsi, le mouvement nationalis­
te dans Québec, et, certains scandales 
ont aussi leur effet. L’élection, eana 
dienne est un triomphe de réaction, et 
d’ignorance.

“L’ombre la plus épaisse qui s’abat­
te c’est le triomphe des trusts améri- 
« ains dans la politioue canadienne. Les 
trusts ont vaincu, hier, comme ils ont 
vaim-u tant de fois aux Etats-Unis, et 
par les mêmes méthodes... Tl faudra 
plusieurs années au Canada, pour sc dé­
barrasser du joug honteux.

“Pour le président Taft et le parti 
républicain, le désastre est immense. Le 
président Taft donna l’assurance au 
pays que le Canada endosserait la ré­
ciprocité, et le Canada l’a répudiée”.

La main de la république américaine, 
tendue vers 1» frontière, dans un but 
d’amitié commerciale, a. été rudement 
repoussée. Peut-être le Canada tendra- 
t-il à son tour la main...”

LA “TRIBUNE’ (
de New-York. «lit :

“L'élei-iv "anadinn a été. gouver- 
né par les préjugés en rejetant un ar­
rangement «onimercial amical, duquel 
le Canada et l«'s Etats-Unis auraient 
certainement retiré des bénéfices. Ce­
pendant, le peuple du Dominion a droit 
à ses opinions personnelles pour ce qui 
regarde un pacte qui «loit amener «leux 
nations en relations commerciales plus 
suivies, et s'il croit que les dangers 
politiques d’une telle association d’inté­
rêts seraient préjudiciables à scs avan­
tages économiques actuels, ce n’est pas 
nu peuple des Etats-Unis à critiquer 
cette décision.

“A tout événement, ce pays a mon- 
tré sa volonté de renouveler les arran­
gements commerciaux réciproques d’il 
J a un demi-siècle, dont ! ’annulation 
par le gouvernement de Washington,fut 
longtemps regrettée. Le commerce de 
l’autre côté de la frontière, augmentera 
forcément par suite du désir naturel du 
peuple des deux pays de faire affaires 
ensemble. ’ ’

“Bien que le Canada ait temporaire­
ment refusé de sanctionner un pacte 
destiné à augmenter le commerce amé- 
rico-canadien, les Etats-Unis ne change­
ront pas leur attitude amicale et ne 
cesseront pas «l’espérer qu’une autre 
convention visant- aux mêmes résul­
tats que lé pacte Taft-Laurior, recevra 
un jour l’approbation des deux na­
tions.”

LE “NEW YORK HERALD”
“ Li's électeurs du Canada se sont 

prononcés et le résultat est- aussi sur­
prenant qu’accentué. Ce revirement si­
gnifie que pour le présent, au moins la 
réciprocité entre les Etats-Unis et le 
Canada, est impossible. La forte mnjo 
rité «les vainqueurs les rend indépeu 
dants des députés nationalistes et leur 
permettra d’exécuter le programme 
qu’ils élaboreront. Et. le principal arti­
cle de oc programme, c’est le rejet «le 
l’entente pour dos relations (commer­
ciales plus libres entre les «leux pays.

“Ce résultat est un triomphe pour les 
intérêts protégés du Canada et il a été 
rendu possible par le défaut «le l’élé­
ment agricole de se rallier au parti qui 
aurait amélioré sa condition en lui ou­
vrant les marchés des Etats-Unis.

“Les conséquences de cette élection 
sur l’avenir du Canada nn'rit-cnt d’être 
observées.

“Quant à Sir Wilfrid Laurier il peut 
ee rendre le témoignage qu’il a été dé­
fait en combattant pour les meilleurs 
Intérêts du Canada. Pour lui comme 
pour le président Taft le résultat «loit 
f-t.ro un désappointement. Mais le temps 
lui donnera sa raison. Le Canada a be­
soin de nos marchés plus que nous n'a­
vons besoin des siens’’.

LE “NEW WORLD”
journal démocrate indépendant dit !—
“Le résultat des élections d’hier, au 

Canada, peut-être attribué à diverses 
causes. Il est dû en partie aux manu 
facturiers qui sont-plus protégés au Ca- 
hada qu’ils ne le sont aux Etats-Unis 
et qui tenaient à ne pas perdre leurs 
privilèges.

“Il est, dû aussi en partie au chemin 
de fer Pacifique-Canadien qui s’inquiè- 
te beaucoup plus de ses dividendes que 
lin bien-être du peuple canadien.
“Il est dû en partie encore à l’élé­

ment ultra patriote qui s’imaginait, fol­
lement que la réciprocité conduirait à 
l’a nnexion.

“Il est dû encore aux loyalistes de 
l’empire qui n ’ont. jamais pardonné aux 
Etats-Unis la guerre de l’indépendance.
“Il est dû au parti conservateur qui 

n fait appel à tous les préjugés et à 
toutes les passions dans cette campa­
gne pour défaire le gouvernement Lau­
rier.

“Tl est dû aux intérêts protégés des 
Etats-Unis qui ont désespérément rom 
battu la réciprocité au congrès et ont

Îidô l’opposition canadienne par tous 
es moyens quand ils se sont vus battus 

à Washington.
“La stupidité populaire n’a jamais 

gagné, une plus décisive victoire. Un 
temps viendra, croyons-nous, où le peu­
ple canadien regardera les élections 
B ’hier comme l’un des plus grands dé­
sastres qu’ait subis le Dominion.”

LE PRESIDENT TAFT PRIS PAR 
SURPRISE

Kalamazoo, Mich., 22. — Les prési­
dent William-Howard Taft en appre­
nant le résultat des élections au Ca­
nada, a déclaré :

“Je viens d’être informé que la ré­
ciprocité vient d'échouer au Canada. 
Pour moi, c’est un grand désappointe­
ment. J’avais espéré qu’elle serait adop­
tée et qu’il serait prouvé que j’avais eu 
un bon jugement en pensant qu’elle de­
vait être avantageuse aux deux pays.

“Il faut deux parties pour faire un 
contrat et si le Canada se retire, nous 
pouvons continuer les affaires suivant 
l’ancien plan ’V

Sans contredit le président a été pris 
nar surprise et sein «lésappointement est 
les plus amers. Il avait évité de dire 
an mot de la- réciprocité pendant que la

'A. • * Icampagne se poursuivait,» mais il était 
entièrement persuaiié quella réciprocité j 
remporterait un ssiccès.
“Je sais, a dit le président, que cer­

tains journaux irresponsables ont dit 
que j’avais usé de ruses et d’intrigues 
pour induire les ministre» canadien» à! 
conclure un traité de réciprocité et que 
je les avais joués.
“Eh bien, je le déclare, il*n’y a pa«i 

eu de ruse. Nous avons jouési’artcs sur j 
table.
“Laissez-moi vous faire une prophé­

tie, a déclaré le président on terminant. 
Je prédis que «Jans 15 ou IX mois — 
cela sera à peu près vers Te temps de 
nouvelles élections générales — les con 
séquences de la réciprocité en autant 
que l’agriculteur est concerné seront si 
peu importantes qu’il n’en sera plus 
question dans la campagne.”

LE SENATEUR UNDERWOOD
Birmingham^ Ala., 22. — Le représen­

tant Oscar-W.'Underwood président du 
comité des voies et moyens de la cham­
bre, parrain du dernier bill de la réci­
procité, informé du résultat des élec­
tions canadiennes, a déclaré :

“Je suis grandement surpris et dé­
sappointé d’apprendre l’échec de la ré­
ciprocité au Canada. Jo crois que la ré­
ciprocité aurait été à l’avantage des 
deux pays, et ils auront égailement à 
souffrir du résultat des élections 
d’hier. ”

DECLARATION DE CHAMP CLARK
Nashville, Tenn., 22. — M. Champ 

Clark orateur du Congrès américain 
est arrivé ici, aujourd’hui, pour assis­
ter à l’exposition d’Etat. On lui a 
demandé si ses remarques humoristi­
ques à la Chambre, au sujet de l’an­
nexion n’avalant pas aidé à la défai­
te de la réciprocité hîior.

M. Clark a écrit la déclaration sui­
vante:

“Mes remarques quantité l'annexion 
n’ont pas fait la moitié’ pour .la dé­
faite «le la réciprocité de ce qu’a fait 
ie discours du président Taft, insis­
tant pour l’adoption «de la réciprocité, 
ici avant que la Grande Bretagne n’é­
tablisse sa politique impériale de tarif 
préférentiel avec les colonies.

“Lui et moi, nous avons été cités 
par le groupe anti-réciprocitaire du 
Canada, lui plus que moi, mais il y a 
de grandes chances pour que les cita­
tions de ses discours et des miens 
n ’aient pas fait a moitié pour la dé­
faite de la réciprocité Je ce qu-’a fait 
le fonds de corruption envoyé dq ce 
pays et de la Grande-Hretagnc.

(Signé) CHAMP CLARK.

OPINION DE M. McCALL
Boston, 22. Commentant la défai­

te de la réciprocité au Canada, M. NT. 
McCall qui a présenté le premier bill 
de réciprocité, au congrès, a dit:

Avec l’opposition des grands che­
mins do fer «les manufacturiers, des 
«■lasses financières et des puissants in­
térêts, des Etats-Unis, avec l’aide de 
Rudyard Kipling et son avertissement 
qu’une, augmentation de commerce ang- 
meuterait le crime il n 'est pas étonnant, 
que le Canada ait voté contre la réci­
procité.

Le fantôme puéril de l’annexion sem­
ble l’avoir poussé à répéter une offre 
d’or comme la réciprocité, une offre 
comme il n’en aura jamais d’autres.

A WASHINGTON
Washington, D. C., 22. — On ne 

s’attend à aucune déclaration of­
ficielle du département d’Etat, tou­
chant le rejet de la réciprocité. En ef­
fet le gouvernement canadien suppose 
que le gouvernement américain est fa­
milier avec, les couiditkins de la eonv’en- 
tion, spécialement sur la condition que 
les droits réduits ne seront pas eu vi­
gueur avant, la ratification de cette me­
sure par le Canada. La seule excep­
tion c’est la clause concernant la pul­
pe qui, par provision spéciale, ’est de­
venue on vigueur immédiatement 
après l’adoption de l’acte et, qui ne 
peut être rappelée à moins que le con­
grès ne rappelle toute la convention.

L'opinion exprimée par le départe­
ment d'Etat est que l’on ne fera pas 
d'effort pour rappeler la réciprocité et 
que. bien (pie les réductions ne vien­
dront pas en vigueur immédiatement 
l’a-ette lui-même restera dans les sta­
tuts constituant ainsi une offre perma­
nente au Canada.

L’opinion de M. Sifton

Ottawa 23. —L’honorable Clifford 
Sifton a fait la déclaration suivante: 
“Ce fut la plus grande lutte sur la 
question la plus importante dont le 
Canada ait jamais été saisi. La victoi­
re décisive est un suprême tribut au 
bon sens et à la loyauté du peuple ca­
nadien; je no -doute pas que M. Bor­
den ne forme un gouvernement solide 
et progressif qui se montrera digne 
de la confiance qu’on a mise en lui.

Une lettre de 
M. le sénateur David

(Suite de la 1ère p. )

Kn général, ils acquièrent une 
grande partie de ce qui leur est né­
cessaire en ethnologie et en lin 
guistique, etc., dans la mission 
même; principalement s'ils ont la 
bonne fortune d’être mis en rela­
tion, dès les premières années, 
avec des confrères plus âgés et 
plus expérimentés. Toutefois, ee 
n’est pas la solution idéale.

Beaucoup de missionnaires, qui | 
auraient de très riehes informa­
tions à communiquer, se sentent j 
arrêtés par leur défaut de forma-1 
tion. Ils ne sont pas suffisam­
ment au courant de l’état actuel 
des sciences. Ce défaut de forma­
tion scientifique, dont, personne 
n est responsable, les expose à ne 
produire que des travaux insuffi­
sants. Souvent, ils ne savent pas 
sur quels points précis porte l’at­
taque de la science incroyante, par 
ticulièrement en ce qui regarde la 
religion et la moralité. Leur at­
tention, dès lors, n’est pas en 
éveil, et leurs résultats n'ont pas, 
en face des questions importantes 
actuellement débattues toute la 
force qu’ils pourraient avoir. Il 
faudrait donc pouvoir donner aux 
futurs missionnaires la formation 
qui leur manque. Mais comment?

LE B U j.' DU CONGRES

C’est pour répondre à cette 
question que des savants de tous 
les pays se sont réunis à Louvain. 
Ils sont venus en grand nombre : 
évêques, missionnaires, profes­
seurs de séminaires, etc.

Le R. P. Schmits, I.V.D. (du 
couvent de St'Gabriel, Modling, 
près de Vienne, Autriche), le sa­
vant directeur de Y Anthropos, et 
Le premier qui a. eu l'idée de ce con 
grès, dans un discours limpide, a 
exposé le but de son entreprise.

Ce que nous voulons, dit-il, ce 
n 'est pas de nous armer pour com­
battre les sciences des religions 
déjà existantes, mais bien de re­
commencer l 'histoire sur des bases 
plus solides et de “fonder la Scien 
ce des Religions.”

Pour cela il faut une entente 
internationale, il faut un centre 
d’informations d’où partiront tons 
les chercheurs de renseignements 
et où aboutiront tous les résultats 
acquis. 11 faut ensuite aviser aux 
moyens les plus efficaces pour for­
mer les missionnaires et les pro­
fesseurs.

Il faut en troisième lieu fixer un 
programme d’études et désigner 
l'endroit où les cours seront don­
nés.

LES RESOLUTIONS

A P rès mûres délibérations sur 
les points indiqués et discutés par 
des travaux spéciaux, le congrès 
adopta les résolutions suivantes:

1.—Le R. P. Schmits est chargé 
d’étalblir le centre d'informations. 
Pour lui rendre la tâche moins 
pénible, onze des savants pré­
sents à rassemblée, lui sont ad­
joints comme conseillers et corres­
pondants.

2o.—Les cours auront lieu, du­
rant les vacances d’été. C’est le 
temps où l'on peut réunir le plus 
grand nombre d’auditeurs.

■io.—Le programme compren­
dra les sciences suivantes que des 
professeurs d'une réputation scien 
tifique indiscutable seront chargés 
d’enseigner: ethnologie, epigra- 
pkie, linguistique, histoire des re­
ligions (générale et spéciale), psy­
chologie des religions.

Enfin, pour l'année prochaine 
encore, Louvain reste le centre de 
réunion. S'il y a lieu, plus tard 
des cours de vacances seront don­
nés dans les différents pays.

Les séances de ee congrès. — 
qui avait pris le nom modeste de 
colloque. — claiiuit présidées par 
Mgr Alexandre LeRoy, évêque 
d'Alimla. supérieur général do la 
Congrégation du Saint-Esprit. 
Elles ont duré sept heures en tout.

Vraiment ce furent des heures 
bien employées.

L'abbé J. E. LAFERRIERE,

MADAME^ BEATRICE LA PALME

Vous recevons, ce matin, sans in 
(licntion de date, une •lettre de M. L. 
O. David, sénateuT. que nous publions, 
en toute justice pour M. David. En 
voici le texte: —
Monsieur le Directeur,

Votre journal le “Devoir” m'a ac­
cusé deux fois d'avoir en 1872 été 
l'organisateur ou le chef d'une briga 
de de manches de hache. La première 
fois j'ai cru que c'était une plaisan­
terie plutôt amusante que méchante. 
Mais comme vous revenez à la charge 
je dois supposer que vous êtes sé­
rieux et craindre qu'on ne finisse par 
vous croire.

Eh bien! je vous affirme solennelle­
ment, comme si j’étais sous serment, 
que je ne sais pas ce que vous voulez 
dire, et que s’il y a eu une organisa 
tion de “mnnehes de hache” je n'en 
ai pas eu connaissance et n’y ai parti­
cipé en aucune manière ni directe 
ment in indirectement.

Veuillez donc retirer une accusation 
si dénuée de fondement.

Votre, etc.
L. O. DAVID.

L’assasin de Stolypine
IL EST CONDAMNE A ETRE PEN­

DU.

Kiev, Russie, 23. — Dimitry Bogrolf 
l'assassin du premier ministre Stoly- 
pin, a subi hier son procès devant la 
cour martiale ; il a été condamné à 
être pendu.

Bogrolf a tué \!. Stolypin il y a 
huit jours.

Les oeufs chinois

L'APi EL DE LA VILLE EST TER­
MINE ET LA CAUSE EST FRISd 
EN DELIBERE

L'appel de la Ville de Montréal con­
tre ce jugement rendu dans l’affaire 
des oeufs chinois s’est terminé hier de 
vaut MM. les juges Arckambearilt, 
Cross, Gênais, Lavergne et Green- 
shiolds. On se rappelle que, l’hiver der­
nier, la ville avait fait saisir pour 
$100,000 d’oeufs ehino’s consignés par 
la Cie Laytton à l’entrepôt frigorifi­
que Gould. La compagnie intenta un 
procès et la ville fut condamnée, le 
tribunal ayant décidé que les analyses 
faites par des bactériologistes étran­
gers ne corroboraient pas celles des 
Dr* Hersey, McOready et Bernier.

Dans leur appel au nom de la ville, 
Mes J. L. Archambault et AiméGeof 
frion ont déclaré que la Ville peut sans 
formalités spéciales exercer une saisi 
sur les articles d'alimentation qu’elile 
juge impropres à la consommation, 
mais qu’elle doit, dans l'intérêt de la 
santé publique, prendre les moyens les 
plus expéditifs.

A NOS AMIS

Le “Devoir” est outlIK pour Taire 
des Impressions dans tous les genres 
Ouvrage garanti.

Les obsèques de M. Stolypin

Kiev, 23. —Les funérailles de M. Sto­
lypin le premier ministre assassiné ont 
eu lieu hier au monastère de Pechersky. 
Des députations étaient venues de tou­
tes les parties du pays. Le service 
funèbre commencé à 10 heures se ter 
mina vers 2 heures de l’après-midi. Des 
milliers de personnes ne purent trouver 
place dans l’église. On rendit les hon­
neurs militaires à l’illustre défunt. On 
a reyu nombre de «ouscriptirvns pour 
l'érection d’un monument à M. Stoly­
pin. L’inscription se composerait de ces 
mots prononcés par iui à la Douma: 
“Vous voulez une grande révolution : 
aous voulons une grande Russie”.

Les élections sont terminées. Tout 
est ncntné dans ie calme et la vie ordi­
naire va reprendre son cours.

C’csTt été bien inutile de causer mu­
sique au moment où chacun était at­
teint, à un plus ou moins haut degré, 
de la fièvre électorale.

Le thermomètre est à peu près à 
son état normal et c’est avec plaisir 
que nous reprenons aujourd’hui, nos 
modestes chroniques musicales.

Jm saison promet d’être fort belle. 
Les itnpressarü rivaliseront dans le 
choix d'artistes étrangers qu'ils nous 
feront entendre. Quant aux concerts lo­
caux, ils seront à l'instar de la sai­
son dernière, très nombreux. Nous sou­
haitons à tous les organisateurs et à 
tous les artistes le succès le plus com­
plet dans, leurs entreprises. Les Co­
lonnes du "Devoir” leur sont ouvertes 
pour les aider, les encourager. Ainsi 
que l’an dernier, nous attacherons le 
plus grand soin dans nos comptes-ren­
dus et nous mettrons de l’avant nos 
artistes canadiens si ceux-ci veulent 
seulement-nous faire parvenir les dates 
de leurs concerts, récitals, etc. C’est 
à la réussite de nos organisations lo­
cales que nous travaillerons surtout. 
Il faut que le Canada grandisse sous 
le rapport des arts. Montréal est le 
centre principal ; il importe donc qu’el­
le donne l’exemple. Autant que nous 
connaissances nous le permettent .nous 
redresserons, ah ! bien délicatement, 
les travers, ne décernant des éloges 
qu’à ceux qui les méritent.

Au "Devoir”, on ne fait pas de cri­
tique payée A tant la ligne. C’est ce 
qui nous met à l’aise pour dire ce que 
nous pensons d’une couvre ou d’un in­
terprète. Nous regrettons d’avoir ap­
pris que certains professeurs ont, l’an 
dernier, "eu peur de nous”.

C’est ce que nous assurait l’un 
d’eux. Cortes, on nous fit là beaucoup 
d’honneur. Ce professeur, une femme 
distinguée, n'est donc pas sûre de sa 
méthode, puisqu’elle craint la critique, 
si impartiale soit-elle ? On ne peut 
pourtant pas nous taxer d’avoir 
“éreinté” aucun des nôtres. C’est, au 
contraire, avec beaucoup d’intérêt et 
d’admiration que nous les avons ap­
préciés. Et nous continuerons de 
même.

Quant aux artistes étrangers, ils se­
ront toujours les bienvenus chez nous, 
pourvu qu’ils soient consciencieux et 
qu'ils aient de la valeur. S’ils n’en ont 
pas, mieux vaut qu’ils restent chez 
eux.

Nous nous intéresserons beaucoup au 
succès de notre troupe d'Opêra. C'est 
une excellente école pour nos chan­
teurs et nos instrumentistes. Nous con­
naissons M. Jeannotte ; nous savons 
qu’il ne fera représenter aucune oeuvre 
susceptible de hlrss?r nos sentiments.

Nous aurons une splendide saison 
d’opéra. Elle sera pour nous instructi­
ve en ce qu’elle nous fera connaître 
des chefs-d’œuvre que nous ignorons et 
nous permettra d’applaudir et de goû­
ter davantage ceux que nous avons en­
tendus l’an dernier.

La saison musicale débute bien.
En effet, c'est une grande artiste ra- 

nadienne-française qui ouvre la série 
des concerts. J.e 2 octobre prochain, 
au Monument National, nous aurons 
l’avantage de saluer la présence au mi­
lieu de nous de Madame Béatrice La 
Palme. La célèbre cantatrice cana­
dienne n passé l’été chez son père, à 
la Rivière du Loup. Elle donnera cet 
automne des concerts dans les princi­
pales villes de la province de Québec, 
un à Ottawa et un autre à Toronto. 
Madame La Palme réserve la primeur 
à Montréal et nul doute que notre po­
pulation se portera en foule pour ac­
clamer le talent de. l’une des nôtres. 
Ainsi que nous l’avons annoncé déjà, 
Son Honneur le maire de Montréal 
présentera à la diva tes hommages de 
la métropole.

S'il faut en croire les comptes-rendus 
des journaux étrangers, pourtant si 
difficiles, nous entendrons, le 2 octo­
bre au soir, une virtuose du chant. On 
iüt que notre compatriote est non seu­
lement bien douée au point de vue do 
la voix, mais encore qu'elle passède un 
tempérament intense. Partout où elle a 
chanté, elle a provoqué des ovations. 
Ne manquons donc pas d'aller consta­
ter une fois de plus que les Uanadiens, 
lorsqu'ils travaillent sérieusement, sont 
susceptibles de conquérir les places les 
plus enviables dans le firmament des 
arts.

Paul-G. OUIMET.
-------------->--------------

L’affaire Laberge
à Providence

Providence, U. L, 23. — Arthur La- 
berge de Central Falls, le vire («rési­
dent du Crédit Foncier Canadien, tra­
vaille à conserver son poste. Une 
assemblée des actionnaires du Crédit 
Foncier Canadien qui devait avoir 
lieu, cet après-midi, dans le but do le 
destituer pour son attitude anti-réci- 
procitairo au Canada, a été interdite 
hier.

Par l'intermédiaire de son avocat, le 
vice-président a obtenu un ordre de 
la Cour défendant l’usage des procura­
tions sous prétexte qu’elles avaient été 
obtenues par fausses représentations.

La compagnie a 16,000 actionnaires 
en Nouvelle Angleterre et plusieurs cen­
taines au Canada.

Drame de l’aviation
UN AVIATEUR BRULE VIF EN 

PLEIN VOL.

Dayton, Ohio, 23. — L'aviateur 
Frank Taylor a été brûlé à mort en 
plein vol. son réservoir ayant fait ex­
plosion. à l’exposition du comté de 
Miami, tenue à Troy, au nord de no­
tre ville.

La majorité de M- Nantel

La majorité exacte He M. Nantel, dé­
puté de Terrebonne, est de 633,

PROPRIETES A VENDRE

Pigeon Realty Co
1457 BOUL ST-LAURENT

Près Avenue Mont-Royal 
TEL. ST-LOUIS, 1429

S2.300 -Avenue Labelle, St- 
.Tpan - Baptiste, Mai­

son. 2 étages, 2 logements, 3 et 5 ap- 
partpmnnts. Bon revenu. Echangerait 
contre terrains et $300.00 comptant.

W f|f|f|—Rue Marquette. Maison 
fUUU 2 étages, 2 logements 
«le 6 pièces. Bon revenu. Comptant 

$500. Balance facile.

M f|f|f|—Cottage boulevard des K 
yUUU* Ormes, Sault au Récol­
let. Terrain 75 x 9f\ 8 appartements. 

Très bien fini pour l’hiver. Echange­
rait contre terrains ou propriété et du 
comptant.

Ml nil—Rue Chambord, maison, 
J I IIU 3 étages, 3 logements 
2 de 5 appartements, 1 de 6 apparte­

ments. Bon revenu. Balance comptant, 
sans hypothèques.

Cü cnn—RuG LiwaDe, près Gil- 
w4#jQUU ford. Maison 2 étages, 
4 logements. Bon revenu. Prendrait 
Quelques terrains et du comptant en 
échange.

Onn—^ue Chambord, 2 mai- 
9 I 9CUU sons, 3 étages, 6 loge­
ments, 4 de 4 appartements, 1 de 3 
Appartements, 1 de 6 appartements. 
Bien fini. Revenu $720.00. Balance 
comptant.

Wnnn—Boulevard St - Joseph, 
9UUV maison 2 étages, 2 

beaux logements, 7 appartements 
(émaillés). Fournaises. Cave de 7 
pieds, cimentée. Baywindow. Bon reve­
nu. Echangerait contre propriété et du 
comptant.

co non—Rue Mance’ près B°u‘WwjUlfU lovard Saint - Joseph, 
3 étages, 3 logements. Fournaises, 7 
appartements. Bon revenu. Echange­
rait contre terrains et du comptant.

£4 4 flflfl—Rue Saint - Laurent, 
9 1 I yUUU maison 2 étages. Ter­
rain 3G x 110. Bon revenu. Accepterait 
$2,000 comptant. Balance en terrains.

£ 4 £ flflfl—Avenue Papineau, un 
9 I £fUUU coin. 2 maisons, 3 
étages, 4 logements de 4 et 6 appar­
tements, 2 magasins. Cave cimentée. 
Bon revenu. Prendrait $3,000, en ter­
rain et balance comptant sans hypo­
thèque.

CIO flflfl—Rug Bordeaux, près W I WjUUU Mont-Royal (2) mai­
sons, 3 étages, 6 logements, 6 et 7 
appartements. Bien loués, prendrait 
des lots bien situés et du comptant.

CIC flflfl—Boyer et Montana, 4 9 I «JjUuU maisons, 10 loge 
ments, 2 et 3 étages, 4 et 6 pièces. 
Bon revenu. Echangerait contre pro­
priété de commerce et peut disposer 
de comptant.

CIC Cfin—Rue * Dominique, 
^ I vlwUU près Sherbrooke,mai­
son 3 étages, 6 logements, 5 et 6 piè­
ces. Moderne. Revenu $1.548. Pren­
drait petite propriété ou terrains en 
échange et du comptant.

£4£ finfl—Rue Cartier, 4 mal- 
3 I fJjUUU sons. 3 étages. 12 lo­
gements 5 et 6 appartements. Bon re­
venu. Echangerait contre petite pro­
priété ou terrains et du comptant.

CO4 nnn—^r°tre ■ Bama - Ouest
I jUUU 3 maisons, 3 étages, 

fi logements de 7 appartements et _ 3 
magasins. Cave cimentée, cour, écurie, 
échangerait contre terrains et du comp­
tant.

C07 flflfl—Hutchison (coin) 
I jUUU 3 étages, 6 logements 

5 et 6 appartement, 3 magasins. Ca­
ve cimeptée. Bon revenu. Prendrait 
du comptant et des hypothèques eu 
paiement.

TERRAINS A VENDRE
1 terrain rue Oasgrain, coin de 

ruelle.
10 terrains à la Pointe-aux-Trem- 

bles, près de la chapelle de la Répara­
tion. Pas d’hypothèque.

1 terrain, cinquième Avenue, Visu- 
ville.

1 terrain rue Orléans.
1 terrain rue Pie IX.
2 terrains rue Desjardins.
1 terrain de 50 x 100 rue Durocher, 

Outremont. En échange dè propriété
3 terrains, rue Labelle, près Bé­

langer. $450. Pas d’hypothèque.
34 terrains à Longue-Pointe.
28 terrains au Sault-au-Récollet,près 

de la' rivière.
3 terrains de 50 x 105 avenue Ou­

tremont.
6 terrains, avenue du Parc, entre 

Bernard et Van Horne.
3 terrains à Pointe aux Trembles.
8 terrains rue St-Charles. à Ahuntsic
3 terrains Ave. Alexandra.
3 terrains rue Highland, Westmovnt 

Plateau.
3 terrains rue Labelle 25 x 87. 

Prix $400.00 chacun. Pas d’hypothè­
que.

Un terrain avenue Papineau, 30 x 
120, 60c le pied.

Deux (2) terrains, 25 x 110, avenue 
du Parc.

Trois (3) terrains rue St-Urbain.
Trois (3) terrains, rue Edouard- 

Charles, près avenue du Parc.
A échanger contre propriétés et 

pourrait disposer du comptant.

FERMES A VENDRE
A LA PRAIRIE, 122 arpents ?i fi 

milles du Pont Victoria. Bonne terre h 
jardinage. Maison 2 étages, 8 appar­
tements. Remise, écurie et grange. 
Echangerait contre propriété de ville.

A Saint-Hubert, magnifique ferme. 
Maison, grange, écurie, etc. Echange­
rait contre propriété de ville, e: peut 
disposer de comptant.

A Boucherville, magnifique fçrm<v 
avpo maison, grange, écurie. Eau dans 
la maison et, dans la grange. Echan­
gerait contre propriétés ou terre ins de 
ville.

X’oubliez pas que nous avons tou­
jours des terrains ou propriétés à 
échanger et pouvant, disposer du comp­
tant. Argent ô prêter sur première hy­
pothèque.

Pigeon Realty Co.
1467 BOULD. SAINT-LAURENT

Très Avenue Mont-Royal
TEL. ST-LOUIS, 1429

PETITES ANNONCES
CHAMBRE ET PENSION

Un monsieur demande dans famille
privée pension et chambre bien meublée
gra :e î-arde-robe, ctage du bain, en­
droit central. Réponse à A.B.CV, “Le 
Devoir”.

BONNE D’ENFANTS DEMANDEE
Une bonne d’enfants, dans une fa­

mille où il y a une autre servante. Pe­
tite famille, bon traitement.

Adressez, J6i Avenue Laval.

CULTIVATEUR
Un bon cultivateur, marié, sobre, et 

jouissant «l'une bonne santé, trouvera 
de l’emp'oi à l’année en s’adressant 
à MM. Franeoeur Willhurst, Co, Comp­
ton, Qué.

CIERGES
J. E. Mailloux, manufacturier de 

cierges et bougies, Talon St-Luc, com­
té de Saint-Jean Québec.

Toujours en «nains une quantité de 
cire blanche pour manufacturiers.

220—2

MENUISIERS
On demande 5 bons menuisiers dans 

une manufacture de portes et chassis. 
Ouvrage jiour l’hiver. Bons gages. 8 ’a- 
dresser à Dorais et Sabourin, St-Lau- 
rent Qué. Tel. Up. 4955.

PHARMACIEN DEMANDE
On demande un élève en pharmacie 

avec ou sans expérience à la Pharma­
cie Lecours & Lanctôt, coin St-Denis 
et Ste-Catherine..

A LOUER
Magnifique logement à louer, 1060 r. 

Rachel, en face de l’église de l’ïmma- 
culée-Conception, avec tapis, prélarts et 
gazeliere si on le détire.

MAGASIN A LOUER
Rue Sainte-Catherine Est. Grandeur: 
20 x 50 pieds. S’adresser Médéric Mar­
tineau, 721 Sainte-Catherine Est.
—219~6 ..
ON DEMANDE A ACHETER

du matériel d’imprimerie d’occasion. 
Ecrire en donnant des détails à B. Bé- 
dard, Boîte Postale 963 Montréal.

EPICERIE A VENDRE
Situeé dans le centre du Parc Termi­
nal, faisant $1,200 d’affaires par mois, 
ayant étal de boucher y attenant. S'a- 
dresser à J. P. Theriault, 1810 Sainte- 
Catherine Est.

PROPRIETES A VENDRE
A Outremont, — 6 flats, 7 apparte 
ments. manson neuve, $13,000. S'a­
dresser 2586 Hutcheson.

POELE EN ACIER
Assortiment complet de poêles en 

acier, fournaises — Moffatt — ainsi 
que poêles à gaz, Ustensiles de cuisine, 
peintures, huiles ,verns, vitres, etc. 
Poêles échangés et réparés avec soin. 
M, H. Boucher, 1490 Boulevard Saint- 
Laurent. Tél. St Louis 1814.

A SACRIFICE
A vendre ,un terrain situé à Rose­

mont. Vendra à meilleur marché 
qu’ils se vendent depuis l’ouverture 
du tunnel. Service de chars. S’adres­
ser à 1209 Cadicux.

ARGENT A PRETER
Nous réglerons toutes vos dettes,vous 

transigerez seulement avec nous, paie­
ments faciles, sans intérêts, entrevu» 
personnelle seulement. Demere et Mo­
reau, Banque Nationale. 99 St-Jacques.

MEUBLES
Durant ce mois, nous vendons nos 

meubles, tapis, prélarts, 20 p.c. meil­
leur marché qu’aüleurs. Venez nous 
voir avant d’acheter. Rachel Furniture 
Co., 518 Rachel Est, près Parc Lafon­
taine.

MANUFACTURE D’ARMES
371 Ontario Est. —■ Avis aux chas­

seurs, nous faisons toutes réparations 
d’armes, crosse remise à neuf, etc. Ven­
te et échange de tout système, patente 
spéciale de la maison.

Matériaux de
Construction

Amianle, Chaux, Sable Mortier, 
Rochwall, Plâtre de Paris, Ciment, Bri­
ques, Poil Rouge à mortier, Tuyaux de 
grès, etc. Canada Lime & Builder’s Suj)- 
ply Co., 126 r. Laurier Est. Phone: St- 
Louis, 1987 le soir, 926.

PROPRIETES A VENDRE PAR

COMPTOIR VILLE-MARIE
ASSURANCES ET IMMEUBLES

TERRAIN A VENDRE
6807 pj-eds jarres sur le Boulevard 

Sherbrobe, entre Prud'homme et High­
land à un prix nominal, jour cinq 
jours seulement. H. Poirier, 986 St- 
Denis. 222-1

A LOUER OU A VENDRE
Plain-pieds Nos. 1059 à 1069 rue St- 

Urbain. Maison neuve. Conditions faci­
les. S'adresser ds". Leclstire, 874 Sangui- 
net. Tel. Bell St-Louis 904.

VENDEUR
On demande un bon vendeur pour 

faire la vente et la livraison des vian­
des chez les épiciers et les bouchers 
dans la partie nord de Montréal, les 
plus hauts prix seront payés à un hom­
me compétent. S'adresser par lettre à 
Casier 40 “Le Devoir”.

Cartes Professionnelles

AVOCATS
BOUBBONNIEBE, F.-J., C.B., avo. 

cat, 76 rue St-Gabriel. Tél. Bell Main 
2679.

LANE, J.-A., Avocat, C.B., 87 ru» 
Saint-Pierre. Québec. Téléphona 382.

MEUNIER, L.-C., AVOCAT. 80 flt 
Gabriel, an face du Champs de Man 
Montréal. TéL Bell Main 1850 et Est 
821.

NOTAIRES j
GIBOUX, LUCIEN. NOTAIBE,, édi«; 

flee Saint-Charles. 43 St-GabrieL Tél. 
Main 2785. Résidence 405 Duluth. Est. 
Tél. St-Louis 3585. Argent à prêter. - 
Réglement de succession, à

LEMIRE, JOSEPHS., L.L.L., NO­
TAIRE PUBLIC, de Lighthr.il et Light- 
hall, 303 Edifice Banque de Québec. 
Tél. Main 531. Bureau du aoir, 199 
Versailles, Tél. Bell Up Town 1671. [ 
Prêts sur hypothèques, règlement et 
administration de successione.

PRETS SUR HYPOTHEQUES
depuis $500.00 a $100,000.00 et au-de-! 
là. Achats de créances immobilières. 
S'adresser à

A. D. .TOBIN,
Notaire et commissaire, Edifice de la 
Banque ’’rovinciale, 7 Place d’Armes, 
Montréal.

DENTISTES
GENDREAU & GENDREAU. Chirur­

giens-Dentistes. 117 Saint-Denis, coin 
Dorchester. Tél. Bell Est 2916. Dr J. G. 
A. Gendreau. Dr Conrad Gendreau.

ROUSSEL. EMERY, A., chiniTV-en* 
dentiste. 502 St -Catherine Est, Mont­
réal. Tél. Est. 2971.
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CARTES D’AFFAIRES

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur Conseil. Bâtisse Liverpool 

London & Globe, Montréal. Tél. Mai-, 
381 «. 209 2.

ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien, 230 Rua 

Saint-Papl. Tél. Bell Main, 929. Rési­
dence: Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable, auditeur et liquida­
teur de faillites. Chambre 57, Edifist 
Liverpool, London Globe, Montréal

ENTREPRFrEUR DE POMPES 
FUNEBRES

J.-A.-W. DUPAULT, entrepreneur de 
pompes funèbres. No 784, Ontario Est, 
Montréal. Tél. Bell Est, 2323. Tél. Mar-« 
«hands, 1704.

Westmount achète une pompe

Le conseil municipal de Westmount n 
fait la commande d’une pompe-fourgon 
automobile pour le 1er janvier pro­
chain. Le moteur sera de 75 11.P. et 
donnera une vitesse de T0 milles à 
l’heure. 11 portera 10 hommes, 1000 
pieds de boyau ordinaire et un réser­
voir à extincteurs chimiques.

Victime d’un naufrage

Parry Sound. Ontario, 23. — Le ca­
davre du capitaine Vert, du remor­
queur naufragé “C. C. Martin”, a été 
trouvé à l'embouchure de la rivière 
Maquetawan, en bas do Byng Inlet. Il 
portait une ceinture de sauvetage et 
une corde qu’on pense avoir servi à 
attacher la femme du mort.

Tirage au Plateau Bon-Air

Lire dnns une autre page 1 ■annonce 
du tirage d’un service de vaisselle en­
tre les visiteurs du PLATEAU BON- 
AIR.

$2,S00 — Rue Montgomery. Mai­
son à’ deux étages. Terrain 22 x 110, 
coin de ruelle. Peut rapporter $300. 
Comptant, $800.

$3,000 — Rue Saint-Dominique, 
prés Ontario, maison à deux étages, 
en brique solide. Peut avantageuse­
ment être transformée en magasin.

$4.000 — Rue Bourbonnière mai­
son à trois étages; trois logements. 
Comptant, $1,500.

$4.500 — Rue Frontenac, coin de 
ruelle, maison à trois étages, trois lo­
gement. Revenu: $432 par année. Con­
ditions faciles.

$5.000 —• Rue Marie-Anne Est. 
Maison et épicerie licenciée. Revenu: 
$600 par année. Comptant, $3,000.

$7.000 Une Frontenac, près 
Forsyth, maison à trois étages, six lo­
gements. Revenu: «'1688 par année, 
Comptant, $3,000.

$7,000 - Rue Frontenac, près 
Ontario, maison à trois étages, neuf 
logements. Revenu: $720 par année. 
Comptant, $4,000.
$11.000 — Rue Adam, maison à 

trois étnges, six logements. Bon re­
venu. Conditions faciles.

$14.000 — Rue Wellington Ver- 
diin_ maison à trois étages, treize lo- 
goments et un magasin. Revenu: $1,- 
452 par année. Comptant, $5,000.

$17.500 - Rue Hutchison, mai- 
son à trois étages, huit logements, ab­
solument moderne. Peut rapporter de 
gros revenus. Comptant, $9,000.

Terrain de 63 x 80 rue Amherst, 
près Dorchester sur lequel il y a des 
maisons en bois rapportant $720 par 
année. Vrai bargain, en considération 
du quartier.

Terrain à Notre-Dame de Grâces, for­
mant coin de rue, situé lière ruo pas­
sée Sherbrooke. Dimension de 77 x 119 
1-2 pieds. A très bon marché, en con­
sidération des prix demandés à cet 
«endroit. Comptant, $700. Balance à 
termes faciles.

Nous avons des propriétés et ter­
rains à vendre ou à échanger dans 
toutes les parties de la ville.

Nous invitons les propriétaires qui 
désireraient faire de prompts et bons 
marchés, à venir nous voir, ou nous en­
voyer les détai'fl de leurs propriétés 
par la malle.

Nous faisons aussi de l'assurance 
sur feu, vie, accidents maladie, bris 
de glaces, vol, garantie de contrat, 
etc. l’our une bonne police, venez nous 
voir ou téléphonez.

S'adresser Comptoir Ville-Marie, 
Assurances et Immeubles, 303 Saint 
Christophe, coin Sainte-Catherine. Tél. 
Bell Est 4532. — Le soir, J. A. TOU 

«a G AS, pro., No 461 Saint-André.

ANTIKOR-LAURENCE
Ct/ne fi soi cal c des Cors I
SÛRE. ernCSCE. S»N5 oouuurç 1
EN VENTE PARTOUT 25-t

FRANCO PAR LA POSTE,

a.j.laurencl Montreal.

FAITES NETTOYER VOS FENETRES 
PAR LA

New York. . . .  Clearing Co.
Bon service garanti. Hommes expêrimen^ 

tés. Prompte attention

Ecrivez, téléphonez ou venez 

Téléphone Main 1203. 40 rue Des Jurés

MAISONS D’EDUCATION

198 Ste-Catherlne Ouest, Montréal 
FONDE en 1895

DES LEÇONS RECOMMENCERONT LB 
16 AOUT

Prospectus sur demande. Une rigite est 
sollicitée. Tél. Main 309.

ANGUS CAZA, Prine. 
1.70 n

Jolie soirée
en perspective

ELLE AURA LIEU LE 28 SEPTEM­
BRE PROCHAIN A AHUNTSIC.

L’Association artistique amate 
Ahuntsic donnera le judi soit, 28 s< 
tembre courant son premier grand et 
ccrt à la salio Latendresse, Ahunts 
Cette soirée promet d’être très in 
ressante. M. le curé M. Lamarche, 
SanIt-au-Récollet présidera.

Au nombre des artistes distingi 
qui prendront part au concert, cite 
M. J. B. Dubois, violoncelliste, et M 
Anna Landry, soprano. Do magni 
ques choeurs, extraits de.» oeuvres 
Haint-Sacns seront interprétés par u 
forte chorale.

La soirée se terminera par une 
lie comédie.

Une femme victime 
de son imprudence

Toronto, 23. — Une femme en ra. 
massant du bois le long de la voie du 
Grand-Tronc, ici, s'est fait couper les 
deux jambes par les roues.d’un wa­
gon hier, et elle a expiré quelques ins., 
tants après à l'hôpital Western, oû 
elle avait été transportée. La victims 
était d’origine autrichienne, elle s'ap­
pelait Anna Tolwarksi et habitait au 
No 143 Niagara Street.

On dit que la malheureuse femme 
s’est introduite sous un wagon mo­
mentanément arrêté et. qu’elle n’a pas 
été assez prompte pour se dégager, 
lorsque !a looomotive mit le convoi en 
marche.

Ce journal est imprimé, au No 7 
rue Saint-J acquêt, à Montréal, f 
“L* Publicité'’ (à responsabilité Lii
tée) . Henri Bourassa, directeur-géra
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LES ELECTIONS FEDERALES
Les opinions des journaux

LA “ PATRIE ’*
“L© verdict qui vient d’éclater est 

une éclatante justification delà con­
duite tenue, en 1902, par un collègue 
de sir Wilfrid Laurier qui a laissé 
dans la politique canadienne une pro­
fonde et vigoureuse empreinte: nous 
voulons parler de feu l’honorable J.-I 
Tarte.

L’ancien ministre des Travaux Pu­
blics fut pendant les six premières an­
nées du dernier régime, l’aviseur le 
mieux écouté du Premier-Ministre.

Les événements viennent de prouver 
que l’inspiration de M. Tarte était en­
core bonne, même lorsqu d ie manqua 
de rallier la majorité du Cabinet.

M. Tarte signalait en 1902 que la 
pplitique dite nationale, la protection 
ample de nos industries manufacturiè­
res et de notre industrie agricole était 
la seule conforme aux intérêts de no­
tre jeune pays.

En sortant du ministère, il réitérait 
cette profession de foi avec une iné­
branlable assurance et la terminait 
par ce mot prophétique:
“C’est Ha politique qui triomphera 

demain.’’
L’avenir a tenu eu réserve neuf 

ans, ce lendemain annoncé par l’an­
cien ministre, et pour ce que neuf an­
nées comptent 'dans l’existenee d’un 
peuple, c’est le cas d’affirmer que la 
prédiction s’est promptement réali­
sée. ’ ’

“De la révolution pacifique qui 
vient de s’accomplir, se dégage en ca­
ractères fulgurants la leçon pratique 
qui servira pour la gouverne de l’ad­
ministration nouvelle et des adminis­
trateurs qui seront appelés à lui suc­
céder dans la suite des temps.

C 'est que les intérêts économiques 
et financiers d’un pays sont trop im­
portants pour qu’il soit permis d’en 
co-ujiromettre la stabilité,

Hn espérant d’y arriver, au moyen 
d une simple et inerte loi, le courant 
m.'primé au commerce par trente an- 
i d’efforts persistants, le parti H- 
1 , : a! caressait une chimère. L’oeuvre 
colossale lentement accomplie aurait 
eu besoin de beaucoup de temps pour 
l'rendre un différente orientation.

Au surplus, le traité américain sup­
primait ce qui a été jusqu’ici Te prin- 
i-'pe fondamental de notre progrès éco­
nomique: la protection.

11 était impossible que le peuple sa­
crifiât, de gaîté de coeur, tous les 
avantages acquis jusqu’à ce jour, à 
seule fin de ne point condamner ceux 
en qui il avait reposé sa confiance.

Loin d’être sensible à un tel senti­
ment le peuple a prononcé en juge 
implacable, et les deux ministres qui 
avaient arrêté les termes du malen­
contreux traité, ont été les premiers 
écrasés aux poils.”

LE “STAR” DE MONTREAL
Sous le titre “LA DECfRLXGOLA- 

DE” voici que que dit le “Star” hier 
soir:
“La remarquable vague d’opinion 

publique qui a tout balayé devant elle 
i été incidemment une grande victoire 
pour le parti conservateur. Une coali­
tion créa la fédération canadienne, il 
y a quarante-quatre ans, une coalition 
a sauvé la nation canadienne hier, et. 
en ce.faisant, a gardé le Canada à 

. l’Empire Britannique: Un sentiment de 
patriotisme . et un intérêt intelligem­
ment compris ont uni les classes indus­
trielle et agricole,, les libéraux et les 
conservateurs, pour la défense de la 
Politique Nationale qui a donné au 
Canada tant de prospérité et d’abon­
dance, sous l’administration libéra a 
comme sous l'administration" conserva­
trice. Jusqu’à la campagne qui vient 
de se u uiner_ le gouvernement, en 
conservant la politique de Sir John 
avait sagement tenu le tarif en de­
hors de la pulitique. Il est sorti de 
ton -chemin pour en faire une fois de 
plus une question de, parti, il en est 
résulté que sa'majorité-dei 44 aux Com­
munes est tournée en une minorité de 
44, à il’heure actuelle; et tous les prin­
cipaux membres du cabinet, à part le 
premier-ministre, ont été battus.

“Le parti ministériel était lourde­
ment entravé par l’aide que lui don­
nait la presse américaine et par le ton 
offensant et inconsidéré des critiques 
faites par les organes du gouverne­
ment canadien contre tout homme 
éminent qui osait exprimer une opinion 

/ défavorable à la réciprocité.
“Nos amis américains s’apercevront 

que les Canadiens sont après tout des 
hommes et qu’ils ne goûtent pas 
beaucoup l’intrusion des étrangers 
dans leur politique.

“Le résultat des élections d’hier, 
èsfc une tleçon pour les deux partis au 
Canada, pour la seconde fois dans son 
histoire, le parti libéral a souffert de 
la coquetterie de ses chefs avec Wa­
shington. Cette leçon sera probable­
ment suffisante pour la génération ac­
tuelle.
“Le parti conservateur a gagné une 

Immense victoire surtout par sa poli­
tique négative d’opposition aux er­
reurs radieaées de ses adversaires.

“Le verdict d’hier a été un non ca­
tégorique à un projet qui menaçait à 
la fois le 'lieji qui unit le Canada à 
l’Empire, son autonomie fiscale et mê­
me politique, la situation 'économique 
des fermiers, des artisans, des manu­
facturiers.

“La politique conservatrice devra 
être et sera sans doute plus qu’une 
négation d’hérésies politiques.

“H .y a aussi une ou deux autres 
leçons à eu tirer. La question du ta­
rif, quoique la principale, n’était pas 
la seule qui fût posée à l’éCeetorat. On 
a affirmé le droit du peuple à être 
consulté sur tout changement radical 
de politique.

“Le voyage de MM. Fielding et Pa­
terson à Washington, pour faire une 
négociation de tant d’importance sans 
consulter les électeurs, était par lui- 
même une provocation. Le parti con­
servateur finira, dans.le cours ordinai­
re des événements, par attirer dans 
ses rangs, comme le font tous les par­
tis, un certain élément corrompu. On 
ne peut empêcher cela; mais sa politi­
que ouverte et fidèlement suivie devra 
être de faciliter les enquêtes sur tou­
te accusation de corruption portée 
contre «es ministres ou ses membres.
“Les pots-de-vin n’ont pas causé au 

gouvernement la moitié du mal que lui 
p. fait sa mauvaise volonté à en faire 
le sujet d’enquêtes. Si on a besoin de 
preuves que le Canada a eu raison hier

on leg trouvera dans les critiques sau­
vages et insolentes de la presse new- 
yorkaise. Tant que durera cet ..état de 
choses, aucun parti canadien ne pour­
rait souhaiter à ses adversaires un pi­
re embarras que l’appui de la presse 
jaune de New-York et de Boston et de 
ses correspondants “véridiques.”

—La réciprocité est répudiée.
—L’entente est paralysée.
—Le Canada n’a pas vendu son 

âme.
—Le Canada reste fidèle au vieux 

drapeau et à -la vieille patrie.
—Le cultivateur, au beu d’une mau­

vaise affaire a été sauvé d’un mau­
vais pas.

—Le spectre de l’annexion est tom­
bé pour une génération, probablement 
pour toujours.

—M. Taft et M. Hearst ont été po­
liment mais emphatiquement avertis 
que leCanada est capable de mener ses 
p’-opres affaires.

—En jetant la réciprocité, le Cana­
da a fait tomber un gouvernement.

—Ce n’est pas seulement une défai­
te, mais une déroute.”

OPINION DU “WITNESS”

"Au Canada, la révolte a été com- 
plëte. Presque tous les ministres de 
Sir Wilfrid Laurier ont été battus. 
Personne ne sait quel aurait été son 
sort dans sa propre division, sans le 
disgracieux scandale qui a empêché 
l’élection d’avoir lieu. Sir Wilfrid res­
sentira ce^ scandale aussi vivement 
qu une défaite. J1 a au moins été 
élu pour la division moribonde de 
Boulanges. M. Lemieux a gardé îtou- 
ville, M. Pugsley, St-.J ean, et le Dr 
Bel and qui se présentait dans deux 
comtés en a sauvé un. Il y aurait 
eu plusieurs raisons pour que nous ai­
mions à voiir changer le gouvernement, 
si nous avions pu espérer en voir un 
autre plus propre. Pour plusieurs mi­
nistres, il vaut mieux qu’ils aient été 
battus. Pour Sir Wilfrid’ Laurier lui- 
même,, nous gardons la plus vive sym­
pathie et tous les Canadiens feront 
de même. S’il n'avait pas été un 
peu opportuniste, il n’eut jamais pu 
garder les rênes, pris entre les élé­
ments discordants dont est composé le 
pays. Il a lui-même été un patriote 
pur avec l’idéal le meilleur et le plus 
élevé. Pendant trente ans il - été le 
foyer où aboutlissaient toutes les ten­
sions. Une seule semaine d’une vie 
pareille aurait tellement surmené pres­
que tout le monde au point qu’on au­
rait voulu prendre des vacances ; pour 
lui, avec presque pas de repos, chaque 
semaine a été aussi remplie que celle 
qui la précédait. Dans la campagne 
qui vient de finir presque tous ceux 
qui luttaient depuis toujours ont été 
abattus, mais, quand ses porte-dra­
peaux tombaient, son panache blanc 
continuait à dominer les rangs des 
guerriers, toujours au plus fort de la 
bataille. Cette merveilleuse enduran­
ce dans la tension nerveuse est d’au- 
lant plus remarquable que, dans sa 
jeunesse, sir Wilfrid était si délicat, 
qu’on refusa d’assurer sa vie. Ceci 
le poussa sans doute à se servir de 
son jugement et sa volonté de fer lui 
fit éviter, quand il le pouvait, toute 
attaque contre la santé. Il est un 
exemple de ce que peut donner une 
vie régulière et remplie de soins.

Quoiqu’il ait succombé comme chef 
du pays, l’attachement qu’ont les 
hommes pour une personnalité grande 
et forte s’attachera à lui pendant tou­
te sa vie et son nom sera grand dans 
l’histoire.

. LES COMMENTAIRES DU “HE­
RALD”

Ivê “Herald” dira entre autres choses 
dans sa colonne éditoriale. La meilleu­
re chose qu'on puisse dire au sujet de 
l’élection c’est qu’on 'ne peut se trom­
per sur la volonté du peuple. A tort 
ou à raison les électeurs ne veulent pas 
de l’arrangement fiscal négocié avec les 
qu’ils !ne veulent pas d’arrangement 
fiscal quel qu’il soit parce qu’on no 
Etats-Unis et cela équivaut à dire 
peut en négocier aucun où ]a confusion 
et l’instabilité soient moins marquées 
Le verdict du peuple est à n’e'n pas 
douter l’expression de la décision du 
peuple à se gouverner. Ceux qui sup­
portaient l’arrangement et qui n’ont 
jamais eu la moindre idée qu’il compor­
tait l’abandon de i’ombre de notre con 
trôle propre ne peuvent formuler aucun 
reproche contre ceux qui ont adopté 
une autre manière de voir et que la 
majorité du peuple a soutenus de son 
vote.

Le premier ministère Laurier était le 
plus fort dans l’histoire du pays, son 
seul rival en force personnelle étant le 
ministère Macdonald, en 1878. Ses 
membres étaient des vétérans aguerris 
qui avaient figuré dans plus d’une vi­
ve bataille. Le ministère jugé par les 
électeurs hier, était composé d’hommes 
d’une génération plus jeune. Leur choix 
comme ministre était leur principal cer­
tificat de capacité : voici pour eux 
l’occasion réelle de montrer ce qu’ils 
valent. Tl est de boaueoup préférable 
pour le parti .libéral, que ses chefs de 
demain aillent retremper leurs forces 
dans l’opposition. Puisque le parti 
avait à quitter la direction des affai­
res du pays r'était aujourd’hui la meil­
leure façon de le faire. Sir Wilfrid 
Laurier n’a jamais rendu un plus 
grand service à ! son parti qu’en choi­
sissant le mode, de sa propre défaite.

L’OPINION DE LA “PRESSE”
Le gouvernement libéral a été ren­

versé du pouvoir et le parti conserva­
teur après quinze ans d’attente, re­
prend les rênes de l’administration.

Nous confessons être profondément 
surpris par le résultat de la journée 
d’hier. La cause du gouvernement nous 
paraissait si juste, les titres de Sir Wil­
frid Laurier lui-même à la confiance po­
pulaire nous paraissaient si indéniables 
que nous no pouvions pas nous atten­
dre à un pareil revirement d’opinion. 
Mais nous ne croyons pas nous tromper 
en disant que la surprise est encore plus 
grande chez ceux-là même qui triom­
phent aujourd’hui. Leur fortune inespé­
rée autant qu’imméritée, les a littérale­
ment abasourdis. Encore ce matin, ils 
doivent se pincer pour s’assurer qu’ils 
sont bien réveillés et qu’ils ne rêvent 
pas. Ils n’avaient aucune raison de 
compter sur un succès aussi étourdis­
sant,et nous savons même qu’hier, lors­
que le temps était passé de “bluffer”, 
dans les principaux camps opposition- 
nistes, l’on admettait le maintien au 
pouvoir du gouvernement Laurier, quoi­
que avec une majorité diminuée.

La défaite du gouvernement, il n’y a

’ I ' OUS ceux qui possèdent quelque bien ou dont la vie est assurée doi­
vent faire un testament. Faites insérer, dans votre testament, une 

clause nommant

La Société d*Administration 
Générale

VOTRE EXECUTEUR TESTAMENTAIRE
Vous serez assuré qne vos biens seront administrés dans l’intérêt de 

vos héritiers, que les revenus seront réguliers et que des placements ju­
dicieux conserveront et augmenteront la fortune que voue aurez laissée.

pas à se le dissimuler, est écrasante. Le 
parti libéral qui était entré dans la lut­
te avec une majorité de 43, en sort avec 
une minorité de 44. Des quatorze minis­
tres qui composaient le cabinet, huit 
sont restés sur le carreau, les honorables 
Fielding, Sir Frederick Borden, Fisher, 
Graham, Paterson, Mackenzie King, 
Templeman et Bureau. Dans la provin­
ce d’Ontario, sur 86 candidats ministé­
riels, 15 seulement ont échappé an nau­
frage.

A quoi faut-il attribuer cet extraor­
dinaire résultat 1 II est évident que la 
réciprocité a été la. principale pierre 
d’achoppement du gouvernement. Per­
sonne n’avait rien de sérieux à repro­
cher à l’administration et nous ne 
croyons pas que les quelques vagues ac­
cusations de détail qui ont été portées 
contre elle aient produit la moindre im­
pression sur l’électorat. C’est pour ou 
contre la réciprocité que le peuple s’est 
prononcé, avec plus ou moins de discer­
nement.

Ce n ’est pas la première fois d’ail­
leurs qu’un gouvernement sera tombé, 
en ayant raison. Sir Wilfrid aura subi 
le sort d'un grand nombre d’autres 
hommes d’Etat, aux vues lointaines et 
profondes, qui ont payé de leur presti­
ge quelque réforme à accomplir. Ce 
n ’est jamais sans péril qu ’un gouver­
nement entreprend de donner une orien­
tation nouvelle à la politique de son 
pays. Les peuples acceptent rarement 
du premier coup les grandes transfor­
mations. La réciprocité était une inno­
vation plus dangereuse que toute autre 
à établir, parce que, tout en étant favo­
rable à la masse, elle semblait momenta­
nément à l’encontre de quelques puis­
sants intérêts.

Mais il faudra nécessairement que, 
dans un avenir plus ou moins prochain, 
nos relations commerciales avec nos voi­
sins des Etats-L'nis se modifient dans 
un sens plus large. Nous ignorons qui 
aura l’avantage de récolter, mais c’est 
Sir Wilfrid, qui, indiscutablement, aura 
l’honneur d’avoir semé.

Mais l’hostilité envers la réciprocité 
ne suffit pas à expliquer la presque 
unanimité de la province d’Ontario con­
tre le gouvernement. Les arguments em­
ployés contre l’administration libérale 
par le parti conservateur n ’ont pas tous 
été d’ordre économique. Le fanatisme 
de race et de religion en a fourni sa 
large part et ce ne sont pas ceux-là qui 
ont été les moins puissants sur l’opi­
nion. Nous savons qu’il y avait toute 
une organisation qui s’était spéciale­
ment chargée de circonvenir les “Bri­
tish born”, c’est-à-dire toute cette po­
pulation d’immigrants qui nous est ve­
nue au pays depuis huit ou dix ans. Le 
mot d’ordre de cette organisation était 
‘ ‘ Down with Romanism ! A bas l’E- 
glise romaine !” On n’avait garde de 
le crier dans les assemblées publiques, 
mais on le répétait de bouche en bouche 
dans la cabale secrète. Le terrain avait 
été, d’ailleurs, depuis assez longtemps 
préparé par le “News” et les autres 
journaux orangistes, dont on sait la 
campagne ardente contre la prétendue 
prépondérance romaine, surtout au su­
jet du fameux décret “Ne temere”. Les 
“British born”, dans leur haine sécu­
laire du papisme et dans leur orgueil 
de race_ ne pouvaient souffrir plus 
longtemps qu’une colonie britannique 
fut gouvernée par un premier ministre 
catholique et canadien-français. La pro­
vince d’Ontario a peut-être voulu dé­
faire la réciprocité; mais elle a certaine­
ment voulu par dessus tout renverser 
Sir "Wilfrid Laurier.

------o------
La défaite qu’il vient de subir, par 

suite de cette conspiration, ne diminue­
ra pas Sir Wilfrid Laurier aux yeux de 
l’histoire. Il restera le ministre qui a 
le plus fait jusqu’ici pour la nation ca­
nadienne, et qui a jeté le plus d’éclat 
sur son pays. Nous ne croyons pas sur­
tout qu’il perde rien de l’admiration 
de ses compatriotes. Les Canadiens- 
français sentiront, au contraire, s’ac­
croître leur respect et leur reconnais­
sance envers leur illustre représentant 
lorsqu’ils se rendront compte que c’est 
pour eux, et à cause d’eux, qu’il est 
tombé.

----- o-----
Nous ne voyons personne^dansT^puT- 

vince de Québec qui ait le droit d’être 
satisfait du résultat d’hier. Pas même 
les nationalistes.

Qui croira, par exemple, que M. Mou- 
rassa sort grandi de la campagne qui 
vient de finir ? Pas un seul candidat 
de son entourage immédiat n’a été élu. 
Dans la plupart des comtés où il a por­
té l’effort de sa parole, dans Laval, 
dans Boulanges, dans Montcalm, dans 
Rouville, les ministériels l’ont emporté. 
La division Saint-Hyacinthe, qu’il 
croyait tenir dans sa main est resté 
fidèle au parti libéral. Il a vu lui 
échapper même Drummond - Arthabas- 
ka dont la conquête lui avait donné un 
moment de tablature. L’élection d’hier 
a prouvé que l’orateur nationaliste, 
malgré sa puissance de déclamation, n ’a 
pas l’emprise qu’il croyait avoir sur la 
population. Sa campagne de préjugés 
contre la marine canadienne, n’a pas eu 
l’effet qu’il attendait. Dans la pro­
vince de Québec, comme partout ail­
leurs, elle a été reléguée au second plan 
par la réciprocité.

Tout ce dont pourra se vanter M. Bou- 
rassa c’est d’avoir contribué à aug­
menter de quelques unités la majorité 
conservatrice. Mais nous ne croyons 
pas que la province de Québec, ait à le 
remercier de ce douteux service.

Où est-il l’imposant groupe nationa­
liste qui devait tenir la balance du 
pouvoir et forcer M. Borden à respec­
ter les justes sentiments de la province 
do Québec ? Jusqu’à présent, il y a 330 
députés conservateurs élus, avec cinq 
élections à venir. Or, la province 
d’Ontario, à elle seule fournit plus que 
la moitié de ce nombre, à savoir 70. 
Avec cela, M. Borden est libre do sc mo­
quer de nous,tant qu’il lui plaira. Aux 
nationalistes qui ont tiré les marrons 
du feu ev dont il se trouve qu ’il n ’a 
aucun besoin, il fera le pied de nez, et 
les nationalistes l’auront bien mérité.

M. Bourassa dit qu’il est indépen­
dant du gouvernement Borden et qu’il 
le combattra comme il a combattu le 
gouvernement Laurier. Voilà la pro­
vince de Québec bien avancée d’avoir 
mis au pouvoir un gouvernement qu’il 
lui faudra combattre, et surtout de s’ê­
tre mise elle-même vis-à-vis de lui dans 
un état d’infériorité !

On veut que la province de Québec 
soit hostile à une marine de guerre im­
périale. Est-ce sur M. Borden qu’elle 
devra compter pour rappeler la loi de 
1910î M. Borden préconise la partici­
pation du Canada à toutes les guerres 
de l’Empire, et il a derrière lui toute la 
majorité qu’il faut pour faire triompher 
cette thèse impérialiste. Les Canadien- 
français, qui sont loyaux, mais do tra­
dition autonomiste, seront-ils d’accord 
avec M. Bourassa lorsqu’il se félicite­
ra d’avoir aidé l’impérialiste Borden à 
renverser le canadien Laurier f

Et au point de vue économique, com­
ment M. Borden paiera-t-il sa dette 
aux industriels et aux hommes d’argent 
qui viennent de l’élever au pouvoir î 
Il la paiera nécessairement par cette 
exorbitante protection que les indus­
triels et les hommes d’affaires récla­
ment depuis si longtemps. L’ouvrier se­
ra-t-il mieux à son aise, lorsque l’ère 
des trusts sera réouverte 7

Mais c’est surtout au point de vue 
national que la journée d’hier a été 
pour nous désastreuse. Lorsque nous 
voyons quelques-uns de nos compatrio­
tes n’écouter que leurs passions de par­
ti et se réjouir bruyamment de la dé­
faite de Sir Wilfrid Laurier, nous ne 
pouvons nous empêcher de nous sentir 
attristés de tant de légèreté et de tant 
d’inconscience. Ce matin même, dans 
un tramway, deux Canadiens-français 
conservateurs se félicitaient mutuelle­
ment du succès remporté. Laurier était 
battu ! Un Anglais qui se trouvait là, 
tout à côté> ne put se retenir de leur 
faire remarquer que leur joie, dans la 
circonstance, était absolument indécen­
te. Nous-plaig^ong eincèrement le Cat,

nadien-français qui est en veine de ré­
jouissance aujourd’hui. Le scrutin 
d’hier est un soufflet, non pas à Sir 
Wilfrid Laurier lui-même, mais à toute 
la race canadienne-française. La voix 
de la province de Québec vient d’être 
étouffée, et c ’est la voie de Toronto qui 
va maintenant dominer dans les conseils 
de la nation, M. R. L. Borden nous en 
a, d’ailleurs, loyalement prévenu, lors­
qu’il disait an Massey Hall, au cours 
de sa campagne, “Let the voice of To­
ronto be the voice of Canada”. 

------------*-----------

Opinions diverses
CE QUE DIT M. E. W. VILLENEU­

VE
M. Eugène Villeneuve, le candidat 

défait dans la division Maisonneuve, 
apprécie comme suit les résultats de la 
journée de jeudi:—

“Si on n’avait pas paralysé mon 
travail par toutes sortes de manoeu­
vres déloyables et si l’officier rappor­
teur (lui-même ne m’avait pas maltrai­
té comme il l’a fait le résultat au­
rait pu être tout autre.

“Je n’ai pu avoir la liste des 
adresses des poils que lundi soir et 
mardi matin, c ’est-à-dire trop tard 
pour envoyer aux 38,000 électeurs 
de la division des cartes leur disant 
à quels endroits ils devaient voter. 
C’était une impossibilité.

“Je regrette l’attitude de M. Ai- 
ney dans cette lutte et je considère 
qu’il a manqué à son devoir envers 
les ouvriers en prenant l’attitude qu’il 
a prise.

“Je remercie les ouvriers qui 
m’ont donné leur appui et il peuvent 
être certains que je continuerai à être 
ami de la classe ouvrière, dans l’ave­
nir en toute occasion.”

M. LOUIS CODERRE
Mtre Louis Coderre qui vient de 

remporter une si éclatante victoire 
dans Hockelaga, sur son adversaire, 
Mtre L. A. Rivet, a fait la declaration 
suivante:

“Je ne puis, réellement trouver 
d Expressions assez puissantes pour 
remercier tous les journaux qui m’ont 
si puissamment aidé dans ma campa­
gne électorale.”

M. Coderre remercie aussi sincère­
ment tous ses électeurs et ses dévoués 
organisateurs pour le travail de géaut 
qu'ils ont accompli dans tout le com­
té.

“Je suis très heureux du résultat” 
nous a-til déclaré, lequel a de beau­
coup dépassé mes espérances et je fe­
rai mon possible pour bien remplir le 
mandat que les électeurs d’Hochelaga 
m’ont confié.
“S’il faut en juger par la grande 

réception que j’ai eue à Saint-Henri 
et à la Pointe Saint-Charles,” a-t-il 
ajouté, “je crois que même ceux qui 
ont travaillé contre moi, dans la pré­
sente élection, ne sont pas trop désap­
pointés du résultat, car hier soir, la 
population semblait unanime, dans les 
quartiers de Saint-Henri, Sainte-Cuné- 
gondeet Saint-Gabriel, quant à West- 
mount, la majorité que j’y ai obtenue, 
se passe de commentaires. A ftiint- 
Henri, on a enlevé mon cheval de ma 
voiture et l’on est venu me reconduire 
chez moi ainsi, avec une procession de 
flambeaux, bannières, etc. Dans Sain- 
te-Cunégonde et Saint-Gabriel, la dé­
monstration n’a pas été moins enthou­
siaste.”

M. Coderre est parti hier soir pour 
Sainte-Anne do Sorel, où en compa­
gnie de sa famille, il ira prendre un 
repos bien mérité. Il sera probablement 
de retour à Montréal vers le premier 
octobre.

M. ARMAN1 DLAVERONE
Québec, 23. — M. Armand Lavergne 

est parti hier après-midi pour aller 
faire ia lutte dans Gaspé contre l’ho­
norable M. Rodolphe Lemieux.

Au soir de l’élection il a fait un 
brillant discours.

Il s’est réjoui de la victoire des op- 
positionnistes et de la cuite du gon- 
viernement. Il a annoncé qu’il partait 
pour Gaspé afin de traveller à battre 
M. Rodolphe Lemieux.

“La politique’d’hypocrisie de Lau­
rier, dit-il. a été rejetée par le peu­
ple et le carnava! des corrupteurs et 
des corrompus est fini.”

M. Lavergne dit que lui et ses 
amis vont donner leur appui cordial 
à M. Borden, et qu’ils comptent sur 
lui pour ordonner un plébiscite sur la 
question do la marine.

* Comme nationaliste, il croit en 
une justice égale' pour tous, et en la 
sauvegarde des droits des minorités, 
que ce soient les Français d’Ontario 
ou les Anglais de Québec.

Il dit que, dans cette élection, 
tous les oppositionnistes se sont ren­
contrés sur le terrain du patriotisme 
et de l’honnêteté comme de vrais Ca­
nadiens désireux do sauver leur pays. 
Il répudie les accusations de ceux qui 
le prétendent traître à l’Angleterre.

Il assure que les nationalistes veu­
lent être loyaux envers la couronne 
britannique, qu’ils sauront défendre 
sur le sol canadien.

“Où est rendu le vieux coq, ce 
soir? dit-il. Le peuple lui a enfin arra­
ché les dernières plumes que lui 
avaient laissées les “grafters”.

Interviewé, M. Lavergen a dit: —
“Je suis bien content de voir le 

gouvernement Laurier châtié d’abord, 
et de voir la minorité de l’Ouest ven­
gée. Je ne me suis jamais déclaré con­
servateur, et ce n’est pas le jour où 
les conservateurs sont vainqueurs, que 
je me dirai conservateur. Mais j’ai 
confiance que M. Borden va nous don­
ner un gouvernement honnête et 
qu’il va remplir la promesse qu’il a 
faite en votant pour la motion Monk, 
qui demandait un plébiscite sur la 
question de la marine.

“Dans tous les cas, comme l’a si 
bien déclaré M. Cahan au Monument 
National à Montréal, je crois que la 
politique d’hypocrisie et de double-fa­
ce est finie, que les hommes nouveaux 
qui sont maintenant à la tête de la 
politique canadienne pourront régler 
les questions brûlantes, parce qu’ils 
les abordent avec franchise et sans a: 
riêre-pensée et que, malgré les diver­
gences d’opinion, ils auront les uns 
pour les autres, de l’estime et du res­
pect.
“J’ose espérer que le nouveau gou* 

vernement fera faire une enquête corn- 
jdète sur le pont de Québec le Trans­
continental, la gare centrale de Qué­
bec, l’affaire Tourigny et les restes 
de la corruption et des corrompus du 
régime libéral.

“Le résultat de la campagne a 
prouve que les Canadiens ne voulaient 
pas d’Ilne marine faite à Londres et 
d’une réciprocité faite à Washington, 
et qu’ils entendent se gouverner par 
eux-mêmes.
“Dans tous les cas, je reste natio­

naliste.”
L’HON. PATERSON

Brantford, Ont., 22. — L’honorable 
William Patérson a passé la journée 
de jeudi en la demeure do son fils, 
ici. C’est là que par téléphone, il a 
appris les différents résultats. Il a été 
très surpris d’apprendre la défaite de 
ses collègues dans le Cabinet Laurier, 
et tout particulièrement celle de M. 
Fielding.
“Ce cri de “loyauté” a eu son ef­

fet sur l’opinion du peuple,, et ceci 
appuyé par la violente opposition que 
nous ont faite les manufacturiers a 
été suffisante à renverser le gouverne­
ment”, a été la déclaration faite par 
M, Paterson qui était loin de s’atten­
dis àrjtrqrbatttf-luj-fliêma dans. Brant.
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Ce que promet—

Monsieur

BOURASSA

c’est qu’en s’adressant au 

Magasin

SEMI-READY
631 STE-CATHERINE EST

c"T‘ / 505-Sainte-Catherine Ouest.
\ 256 Saint-Jacques.

VOUS TROUVEREZ

Les Vêtements les plus 
Elégants

AUX

PRIX LES PLUS CON­
SERVATEURS

que vous puissiez imaginer.

Complets, Paletots,
tout est du meilleur goût.

Maximum de Qualité,
Minimum de Prix.

La Modem Gas Light, Heat 
& Power, Limited

Commence ses installations du merveilleux
SYSTEME PAUL

La première installation par la Modem Gas Light, Heat & 
Power Limited du fameux système d’éclairage, chauffage et de 
force motrice Paul a été terminée ces jours derniers chez le popu­
laire M. Avila Pharand, marchand général de St-Clet, comté de 
Soulanges.

M. Pharand est très satisfait de ce système, tant à la satisfac­
tion qu’il obtient de la lumière fournie et quant à la grande écono­
mie qu’il constate.

Ceci est une nouvelle preuve de l’efficacité et de la valeur du 
système Paul.

Plusieurs de ces systèmes d’éclairage, de chauffage et de force 
motrice, ont été installés par l’inventeur lui-même et tous sont una­
nimes à dire que le système Paul résout vraiment le problème de 
l’éclairage à bon marché tout en offrant la plus grande sécurité.

La Modem Gas Light, Heat & Power Limited a encore quel­
ques actions à vendre. Le prix de ces actions est de $5.00 
seulement et nul doute que ceux qui auront la bonne fortune de 
cette offre, ne réalisent dans quelque temps de gros bénéfices, car 
une compagnie ayant en sa possession les patentes d’une telle in­
vention ne peut que prospérer et il est à prévoir que les actions 
se vendant aujourd’hui $5.00, se vendront des centaines de 
dollars dans quelques années.

Des démonstrations du système Paul sont données tous les jours 
aux bureaux de la Modem Gas Light, Heat & Power Limited, 351 
rue Notre-Dame Ouest, Montréal, où l’on peut se procurer tous les 
renseignements concernant cette proposi ion unique comme place­
ment,surtout pour les personnes de lacanpagneet dis districts ruraux.
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LE BATEAU
Le batmu qui nous porte est léger et rapide,
Et l’espaae, le vent et le ciel sont à Iw;
Son étrave en glissant coupe le flot qui luit 
Et qui n’aurait, sans ce sillage, pas de ride.

L’aurore à l’horizon monte dans l'air limpide 
Où se sont effacés les astres de la nuit,
Et nous verrons, des eaux, s’élever aujourd’hui 
Le beau rivage où fut IJaMcarnasse ou Cnide...

Le grand aigle doré qui s’éploie à l’avant 
Semble battre de l’aile en le soleil levant 
Et voler avec nous vers la rive choisie

Où vont bientôt, là-bas, apparaître à nos yeux,
Sous la lumineuse clarté du ciel d’Asie,
Des golfes immortels et des caps glorieux!

Henri de REGNIER.

VISON - VISON - VISON
Nos toilettes et parures en vison canadien et

Notre Spécialité
„ua et yaïuic» eu Vi»uu v:aua.Ui^ ^ Labrador sont insurpassables. Nous en avons actuellement un assortiment complet en stock, et

nous vous invitons à venir les voir que vous ayez l’intention d’acheter ou non. Cet assortiment comprend les dernières creations de 1 ans et i\e^ 
York, dans les dessins les plus variés, à des prix exceptionnellement bas. - -

dons maintenant un escompte spécial sur les prix réguliers, et si vous avez l’intention de vous acheter un article en 
. Faites votre choix dès maintenant. A TOUT EVENEMENT, NE MANQUEZ PAS DE VENIR NOUS VOIR AVANT D ACHE-Nous accordo 

l’occasion est belle 
TER.

La K.'iuSf " LABERGE, CHEVALIER & CIE, "TiTIt-paulGros,

POUR VOUS, MESDAMES
A travers la Mode

Sur les robes de lingerie l'opposi­
tion de la ceinture noire est toujours 
jolie, mais on la voit tellement que ce­
la devient un tantinet monotone. Une 
jolie idée est de combiner une ceintu­
re do deux couieurs, rouge et noir par 
exemple. Le rouge appliqué à la taille 
ns laise voir qu’un centimètre en haut 
et un centimètre en bas, le noir se 
trouvant replié au milieu, le chou foi 
me en arrière laisse échapper doux 
longs pans, un noir et un rouge, recou­
verts à leur extrémité d’un haut motif 
(le broderie blanche ajourée semblable
h celle de la robe, deux gros glands de , .
passementerie terminent l’ensemble. <>- toyer. ^ Pe^mo ou autre poudre de

POUR ENLEVER LES TACHES DE 
FRUITS

Jetez de l’eau bouillante sur la sur­
face maculée, de trois pieds de hau­
teur. Ou bien mettez ’l’objet sali dans 
l’eau froide et mettez sécher au de­
hors à la gelée.
POUR ENLEVER LES TACHES DE 

CLARET
POUR NETTOYER LES OBJETS 

EMAILLES (GRANITS)
Lorsque des mélanges ont brûlé et 

taché une casserole en granit, on l’em­
plit à moitié d’eau froide, on ajoute 

' In.-nr (C on t',:t "hdllffcr 

jusqu’à ébullition. On „ „te l’eau en­
suite et la casserole est facile à net-

Lesf Parfums

ci peut servir pour 
binaisons.

une foule de coin

Les jeunes femmes qui pratiquent 
beaucoup les sports et surtout la chasse, 
recherchent volontiers les coiffures peu 
encombrantes et élégantes à la fois. 
Une toute dernière création les ravira, 
j’en suis certaine. C’est un chapeau 
souple genre golf-cap en taffetas glacé, 
les bords ornés de piqûres se roulent 
ou se plient à volonté (bins tous les 
sens. Un pouf de plumes terminé pas 
deux couteaux choisis dans lu gamme 
du tissu, relève crânement le bord du 
chapeau. Le bleu et vert est garni de 
plumes de paon, le brun et jaune est 
garni de faisan, etc.

Los robes de sport ou de campagne 
se complètent très heureusement d'une 
ceinture de cuir, mais encore faut-il 
éviter la banalité. Une bande de daim 
fauve découpée à dents de scie, les 
pointes tournées en bas arrivant juste 
à la taille, la ceinture étant posée un 
peu haut, fait un très heureux effet 
sur une robe de crépon bleu. Les cein­
tures de gn «ses passementerie do co­
ton, do soutache ou de macaramé font 
îuisi fort bien sur les robes de toile et 
ont l’agrément de se nettoyer parfaite­
ment

savon peut Être substituée au soda a 
laver.
POUR LAVER LES MIROIRS ET

Frottez-les avec un chamois trempé 
dans l’eau chaude et tordu, essuyez 
avec un chamois sec. Cette méthode 
sauve du temps et de la fatigue.

POUR ENLEVER LES TACHES 
BLANCHES SUH LES 

MEUBLES
Plongez un linge dans l’eau bouil­

lante, niettez-lo sur l’endroit taché, en­
levez de suite et asséchez avec un lin­
ge sec. Répétez l’opération si la ta­
che n’est pas disparue. L’alcool ou le 
camphre app) iquég promptement peu­
vent être employés.

LE TUYAU D’EVIER
Pour tenir le tuyau de l’évier libre 

de toute graisse y jeter toutes les se­
maines une demi-boîte do potasse de 
Babbits dissoute dans 1 pinte d’eau.

Ne jamais mettre les manches d’i­
voire des couteaux dans l’eau bouil­
lante.
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Les jaquettes, é?'Oharpcs, bonnets en 
laine tricotée ont fait les délices des 
plages élégantes et se retrouveront sans 
nul doute à Biarritz. Les dernières nou­
veautés dans ce genr csont en laine très 
line et tricotée double. On arrive ainsi 
à superposer deux tonalités et à obtenir 
des effets charmants avec un dessus 
blanc et un dessous rose, pastel ou ci­
tron. Ocs vêtements ont le grand avan­
tage d’être à la fois légers et chauds. 
On les garnit do gros boutons de pas­
sementerie de laine de même teinte.

Les chapeaux de feutre se sont por­
tés tout l’été. La fantaisie irraisonnée 
de la Mode a, de ces inson&équences! 
Il faut avouer que la souplesse char­
mante de eus chapeaux est une qualité 
bien séduisante, Elle fait qu’ils peu­
vent se prêter à nos moindres caprices 
et à tontes les coiffures. Le petit feu­
tre blanc dénommé “Frégoli” nous 
donne l’oceasion de sembler avoir cinq 
ou six chapeaux différents selon que 
notre caprice nous le fait “croquer” 
sur notre tête: relevé devant, de côté, 
eu arrière, la Colette portée haute ou ca­
bossée. Tant, qu’aux garnitures nous les 
varions également ù l’envi.

La Layette

Quatre langes de piqué blanc ou de 
finette. Quatre douzaines de couches en 
toile oeil de perdric ou en toile unie. 
Deux douzaines do couches plus gran­
des servant à emmailloter l’enfant la 
nuit. Ces couches ont 80 sur 90 cen­
timètres. Huit petits carrés en tissu 
éponge ayant 50 centimètres. Douze 
chemises forme brassière. Douze ou six 
brassières en brillanté. Six brassières 
en piqué. Huit brassières de flanelle ou 
de laine. Six bandes-ceinture en flanel­
le croisée. Deux bandes en coutil tissé,' 
qui s’achètent toutes faites, avec lisiè­
re de chaque côté. Ces bandes font 1 of­
fice de corset jusqu’à six ou sept mois. 
Douze couches-culottes en flanelle croi­
sée. Quatre jucksons de flanelle, 'mitre 
robes de dessous en brillanté ou perca­
le. Quatre robes longues en brill, t. 
Six paires de bas de laine. Six paires 
de chaussons bien montants. Deux sor­
ties de bain, sorte de rotonde, soit en 
flanelle, soit en tissu éponge.

La quantité serait augmentée si on 
devait faire blanchir au dehors ; mais 
il est préférable de blanchir à la mai­
son. les blachisseuses employant cer­
tains produits pouvant être nuisibles 
pour l’enfant.

La layette du deuxième âge com­
prend : Six chemises anglaises ou for­
me brassière. Six brassières de brillan­
té. Quatre ou six brassières de flanel- 
e. Doux petits corsets de coutil. Il vit 

culottes de flanelle. Quatre robes de 
dessous en brillanté ou nansouk. Qua­
tre robes de dessus demi-longues en 
nansouk. Quatre guimpes assorties. 
Quatre robes do dessus en brillanté. 
Quatre guimpes assorties. Douze La­
voirs.

Trois paires de bottes ou de souliers 
d’étolfe.

Comme on !o sait, les enfants sont 
élevés à l’anglaise, c’est-à-dire qu’on 
les emmaillote seulement la nuit et en 
laissant La couche et les langes libres, 
sans les rabattre. Pour la journée, on 
se règle sur la température, mais il 
estest d’usage, maintenant, de !eur 
mettre des chaussons très montants 
jour et nuit et de leur laisser la plus 
grande liberté possible de mouvements. 
Les docteurs imposent le plus souvent 
leur manière de voir à ce sujet.

RI. de GERY.

Non content de mouler légion do jo­
lis pieds, do servir en tant que sac, d’é- 
crin à tous les utiles bibelots dont une 
femme no saurait se passer, la peau de 
daim étend ses usages; .après avoir été 
revers, cravate, ceinture, gilet, manche 
d’ombrelle, etc., elle triomphe sur nos 
tètes. Un chapeau dont la passe est eu 
daim blâme et la calotte en voleurs noir, 
se couronne d’une ruche de tulle blanc 
posée eu bordure et qui allège l’en­
semble un peu lourd.

Tirage au Plateau Bon=Air

Lire dans une autre page, l’annonce 
du tirage d’un service de vaisselle en­
tre les visiteurs du PLATEAU BON- 
AffR.
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Conseils de la Ménagère

.POUR METTRE LE BEURRE EN.
CREME

Mettez-le dans un bol et travaillez- 
le avec une cuiller de bois jusqu’à ce 
qu’il ait la consistance de la crème. 

POUR EXTRAIRE LE JUS DE 
L’OIGNON

Coupez une tranche du cfité de la 
racine pressez l'oignon sur une grosse 
râpe, eu suivant un mouvement de ro­
tation .

POUR HACHER LE PERSIL 
Enlevez les feuilles des tiges. Si le 

persil! est mouillé, assêohez-lo entre 
deux linges. Tenez-le entre le pouce 
et les doigts et à l’aide d’un couteau 
ù légumes bien tranchant coupez-le 
trsô fin.

EAU ACIDULEE
A laquelle on ajoute du jus (le ci­

tron ou du vinaigre à raison d’une 
cuillerée à table par pinte d’eau. 
POUR BLANCHIR LES AMANDES 

Couvrez leaamandes d'eau bouillan­
te et laissez-les reposer deux minutes. 
Egouttez, mettez dan« l’ea ufroide et 
enlevez les peaux. Asséchez entre deux 
linges.

MOUTARDE MELEE 
Mêlez 2 cuillérées à table de mou­

tarde et uno culllérôe à thé de sucre, 
ajoutez de l’eau chaude graduellement 
pour former uno pâte épaisse. Ou 
bout substituer du vinaigre à l’eau, 
ieul inoonvênient- est la difficulté de te- 

Pour empêcher le sol do former des 
grumeaux, mêlez avec de la farine 
fl’amidon (corn etaroh) à raison de 1 
ruiflérée à thé de farine pour six cnil- 
léréee de sel.

POUR LAVER LES CARAFES 
Emplessez-les à moitié do savonnuro 

à laquelle vous ajouterez Jj cuillérée à 
thé de soda à laver. Coupez des jour­
naux en petit» morceaux et mettez 
dans la carafe. Laissez reposer une 
demi-heure, secouant de temps à autre. 

Videz, rincez avec de l’eau chaude,

En prononçant ou en lisant ce mot, 
on évoque aussitôt un frêle et mou 
petit Être et toutes les espérances qui 
se rapportent à lui. Il est vrai que ce 
mêirie mot rappelle aussi ceux de ces 
petits êtres qui se sont envolés vers 
les cieux, sans espoir de retour. Mais 
nous ne voulons pas faire de place aux 
souvenirs cruels, nous avons l’inten­
tion de rappeler les joies de la mater­
nité en parlant de toutes les choses 
mignonnes formant le trousseau de ce­
lui ou de celle qu’on attend.

Los futures mamans et les grand’ma- 
•mana ont presque toujours le désir de 
confectionner elles-mftmes la layette du 
bébé... du bébé si tendrement désiré, 
qu’on voit déjà à moitié perdu au mi­
lieu des blancheurs qui l’enveloppent.

Outre le grand plaisir qu’on éprouve 
à coudre tous les petits objets do la 
layette, il y a la question d’économie 
(pii n’est pas à dédaigner. Une layette 
un peu ornée coûte fort cher, et, sauf 
pour les toilettes do cérémonie, il est 
inutile de prendre dans les magasins 
ce qu’il est si facile de faire à la mai­
son.

Chez les vieux parents et chez les 
vieux amis, on trouvera lu vieille toi­
le, les vieux draps, dans lesquels on 
taillera les couches, draps et taies d’o­
reiller. Quant aux petites chemises, 
brassières, ceintures, couches-culottes, 
jacksons, robes do dessous et bavoirs, 
rien de plus simple à couper à l’aide 
d’un patron, qu’on se procurera dans 
tous les journaux s’occupant un peu do 
modes, comme notre beau journal 
‘’L'Album Universel”.

Iæs jeunes ou vieilles amies se char­
geront, avec plaisir, de tricoter les bas 
et les petits chaussons.

La robe do baptême, son dessous de 
soie, sa guimpe, sa ceinture, la pelisse, 
la capote et san voile bordé do dentel­
le, sont généralement offerts, soit par 
la marraine du bébé, soit par les pa­
rents et amis de la maison. Tl en est 
de mémo du moïse, que beaucoup de 
médecins considèrent comme indispensa­
ble pour porter le bébé couché, pendant 
les deux ou trois premiers mois, plu­
tôt que do le laisser tenir maladroite­
ment par dos bonnes inexpérimentées. 
Jusqu’à ce que la tête de l’enfant soit 
suffisamment dure et développée, les 
balancements, la plus petite commo­
tion, le moindre choc, peuvent avoir 
dos conséquences néfastes au point de 
vue do l’intellectualité du bébé 

Nous conseillerons aussi aux futures 
mamans d’aehefer tout do suite un po 
tit lit, he préférence à un berceau ne 
pouvant plus servir lorsque l’eofant 
atteindra l’âge de dix-huit mois. Le 
nir le bébé assez chaudement dans ce 
lit trop grand. On y remédiera en 
plaçant à l’intérieur une enveloppe 
appelée "tour”, bien tendue, qui se 
fait en piqué molletonné.

Pendant les premières semaines, du 
reste, le petit est réchauffé par des 
boules d’eau chaude, enfermées dans 
une enveloppe do flanelle et placées à 
la distance voulue.

Ne pas oublier de placer une carpet 
te bien épaisse sous le lit du bébé.

Le médecin indiquera le côté de la 
chambre le plus favorable pour les 
yeux du nouveau-né.

Mais, revenons à la layette. Nos lec­
trices savent, naturellement, que la 
layette rompremi des objets de trois 
tailles différentes.

Ces grandeurs sont désignées par ces 
mots : ''Premier" âge, c’est-à-dire du 
jour de Ift naissance jusqu’à six et huit 
mois, selon la lorce de l’enfant. Il ar­
rive qu’un enfant est tellement fort en 
venant au monde qu’il no peut mettre 
aucun des objets appartenant à cette 
classification. On est obligé de prendre 
la taille du "Deuxième” âge, de six 
ou huit, mois à douze ou quatorze. Le 
"TYoisièmo” âge comprend la période 
d'un an à quatorze mois jusqu’à deux 
ans. Il se compose des mêmes objets 
que le deuxième fige, mais avec des 
variantes, à mesure que le bébé gran­
dit, qu’il marche eoul, qu’il use des 
chaussures et qu’il devient quelqu’un» 
Alors, les bavoirs sont supprimés.

Il n’est pas nécessaire de confection­
ner aucun objet du troisième fige 
avant l’entrée dans la vio du bébé, las 
objets du premier et du second fige 
suffisent largement jusqu'à un an.

On composera de cette façon la la^s 
,ta itlii ^remiotAj

Association Professionnelle

DES EMPLOYEES DE BUREAU

Les membres de l’Association pro­
fessionnelle des Employées de Bureau 
sont priées d’assister à la reprise des 
séances régulières qiu aura lieu flimau- 
che prochain, le 24 courant, au Monu­
ment National (sai'le No 15) à quatre 
heures de l’après-midi.

Cette séance est organisée par Mlle 
Annie Godbout, présidente et promet 
d’être très intéressante.

Plusieurs questions intéressantes se 
rent soumises à l’assemblée.

M. l’abbé H. Gauthier, aumônier de 
l’association sera présent à cette 
séance et a bien voulu accepter d’a­
dresser la parole. Inutile d’insister 
sur le profit que toutes les jeunes fil­
les présentes ne pourront manquer de 
retirer de ses conseils et de ses en­
couragements toujours empreints de la 
plus grande bienveillance à leur égard.

Nous aurons de plus le plaisir et l’a­
vantage d’entendre une lecture faite 
pur Mlle E. Lécuyer, deuxième vice- 
présidente de l’association, ' traitant 
particulièrement 'de questions sociales.

La partie musicale et récréative se­
ra également très soignée et nul dou­
te que les jeunes filles qui ont bien 
voulu promettre le concours de leurs 
talents pour cette séance, sauront vi­
vement nous intéresser comma par le 
passé.

Qu’on se le dise et qu’on se rende 
en grand nombre.

T,es fleurs, la chose est acquise, ort 
par leur parfum une action dangereuse 
et très marquée sur les cordes vocales.

Il paraît que la rose est absolument 
inoffensive pour la voix ; n’est'elle Pa9 
toujours la reine des fleura !

Les parfums artificiels, eux aussi, 
peuvent produire les mêmes pernicieux 
effets que les fleurs. Malgré cela, bien 
peu de femmes auront le coura rr oe 
bannit les uns et les autres.

Si l’amour dos fleurs va croissant 
chaque jour celui des parfums a tou­
jours existé et régnait plus encore au­
trefois que de r.os jours ; dans notre 
vie moderne, les parfums, les parfums 
sont dans notre vie moderne, les par­
fums sont d’un usage presque exclusi­
vement féminin. Les anciens, à vrai 
dire, étaient beaucoup plus nsquets que 
nous! Les Assyriens, lisons-n*as dans 
"Madame et Monsieur”, se parfumaient 
la barbe et les cheveux, puis les cou­
vraient de poudre d‘or odorante.

"C’est en Perse que l’industrie des 
parfums semble avoir eu sOr premier 
développement.” En Egypte, les prê­
tres qui seuls détenaient la «science con­
naissaient le secret des aromates et les 
préparaient eux-mêmes. Les parfums 
d’Egypte acquirent une très grande cé­
lébrité, spécialement ceux fabriqués à 
Alexandrie. D’abord réservés aux offi­
ces du culte, les parfums devinrent d’un 
usage courant dans la classe riche; pon­
dant les repas élégants d’alors on _en 
répandait et on en brûlait à profusion

Do leur séjour en Egypte, les Hé­
breux contractèrent l’usage des aroma­
tes, pour les offices religieux d’abord, 
pour les usages personnels ensuite. Les 
juives affectionnaient les cosmétiques 
et allaient jusqu’à se teindre le visage. 
Tous ces parfums étaient tirés des es­
sences d'arbres et de plantes divers. On 
voit d’ailleurs dans l’Ancien et le Nou­
veau Testament la place que tiennent 
les parfums.

Les Grecs, nation élégante s’il en fut, 
aimèrent tout spécialement les parfums 
et en apprirent les secrets et les usages 
aux Romains. Ceux-ci, vers leur dé­
cadence, firent mille folies avec les par­
fums, qu’ils répandaient jusque dans le 
pelage de leurs chiens. Les femmes d’a­
lors eurent les raffinements que nous 
ne connaîtrons plus, cspérons-le: "Ma­
dame et Monsieur” rappelle que Poppée 
s'enduisait le visage d’une pâte formée 
de farine de seigle, délayé dans rie l’hui­
le- parfumée elle erleva.it cet emplâtre 
avec une lotion de lait d’ânesse. Les 
Romains tae se contentèrent pas des 
parfums connus en Orieut ; aloés, myr­
rhe, encens, nard ! ils en composèrent 
qui étaient semblables aux nôtres; par­
fums do lis, de lavande, de rose, de 
serpolet, etc. _

Au moyen-âge, ce furent les Arabes, 
Icfi Vénitiens, les Génois et les Floren­
tins qui se rendirent célèbres dans l’art 
de préparer les essences odorantes. La 
France ne connut les parfums qu’après 
les Croisades, et ce fut Marie de Médi- 
cis qui en provoqua surtout le succès. 
Les artistes ès parfums reconnurent 
vite l’influence médicinale, bonne ou 
mauvaise des parfums. On a remarqué 
à Paris et à Londres, pendant les épi­
démies de choléra du dix-neuvième siè­
cle, que parmi les ouvriers parfumeurs, 
personne no fut atteint. Notre siècle 
d’antisepsie à outrance devrait étudier 
de plus près la question et nous doter 
d’odeurs, délicieuses pour nous, èt né­
fastes pour les microbes.

C’EST CHEZ::::

FILIATRAULT & LESAGE
que vous trouverez toutes les dernières 
Nouveautés de la Mode. :: :: :: :: ::

L’Ouverture pour l’Automne 1911
a eu lieu samedi dernier et se continue aujour­
d’hui et la semaine prochaine.
Nous n’avons pas envoyé d’invitations, per­
suadés que nous pouvions atteindre plus 
avantageusement nos nombreuses clientes 
par l’entremise des journaux. Elles seront 
chez nous les bienvenues et pourront admi­
rer dans notre étalage les plus exquises créa­
tions des grandes modistes de Paris, Londres, 
Berlin et New-York.
Elles pourront en même temps faire leur choix 
relativement aux Tapis, Prélarts, Carpettes, 
Portières, Rideaux et autres articles d’ameu­
blement dont elles pourront avoir besoin.
NOUS EN AVONS UN ASSORTIMENT
COMPLET et D’UNE GRANDE VARIETE

Filiatrault & Lesage,
LA GRANDE MAISON FRANÇAISE

429 BOULEVARD ST-LAURENT.

Tirage au Plateau Bon-Air

Lire dajis uno autre rag6 l’annonce 
du tirage d’un service de vaisselle en­
tre les visiteurs du FLATEAU BON- 
AIR.

La guérison de Pivrognerie 
est-elle un miracle

NON, RIEN QU’UNE SCIENCE SIM­
PLE

Beaucoup de buveurs sont envoyée 
en prison, quand c’est un remède qu’il 
leur faudrait. La boisson a miné leur 
constitution, enflammé leur estomac et 
leurs nerfs, et créé chez eux une soif 
ardente qui ne peut disparaître qu’a­
vec l’aide d’une prescription scientifi­
que comme Samaria.

La Prescription Ramaria fait cesser 
la soif, raffermit les nerfs agités,rend 
la santé et l’appétit et fait que la 
boisson devient désagréable et répu 
gnamte. Elle est sans odeur et sans 
goût et so dissout instantanément dans 
le thé, le café ou la nourriture. On 
peut la donner à la connaissance ou 
hors la connaissance du patient.

Lisez ce qu’elle a fait pour Mme 
Aimé B..., Copper Cliff, Ont.

“J’ai attendu avant de vous écri­
re, parce que je voulais m’assurer que 
la Prescription Samaria avait complè 
tement guéri mon mari. Il y a mainte­
nant un moi et demi qu’il n'en prend 
pas et il dit qu’il ne l’arme plus du 
tout. ’ ’

C’était un buveur obstiné, il avait 
bu garçonnet et pendant, nos vingt 
années de mariage.

Merci pour le bien que vous nous 
avez fait à mon mari et è moi. Puis- 
siezA’ous continuer longtemps votre 
oeuvre excellente.

Mme AIME B..., 
Copper Cliff, Ont.

Si maintenant vous connaissez quel 
que infortuné qui ait besoin du traite­
ment Samaria, parlez-lui-en à lui ou à 
sa famille. Si vous avez un ami ou un 
proche qui prend l’habitude de la bois­
son, aidez.-le à se dégager de cette 
étreinte. Ecrivez aujourd’hui.

Un PAQUET D’ESSAI GRATUIT 
de la Prescription Samaria avec bro­
chure donnant détails complets, té­
moignages, prix, etc., sera envoyé ab­
solument gratis et franco sous envelop­
pe cachetée à quiconque on fora la de­
mande en mentionnant, ce journal. Cor­
respondance absolument confidentielle. 
Ecrivez aujourd’hui. The Samaria Re­
medy Co., Dépt. No 78, 49 rue Oolbor- 
no, Toronto, Ont. En vento à Montréal 
chez Lecours et Lanctôt, angle Sainte- 
Catherine ot St-Donis et aussi à la 

ormaci© jKHenri Jjoast&l

ne peuvent pas se 
passer de

é et particuliè 
rement durant 

cette saison da 
temps chaud. Non 

seulement elle conser 
voleur santé,mais elle 
leur donne de la vj 

guour et enrichit leur 
sang. EN VENTE PAT0UT.

parti, 9Me&/amr£,

Mtr

uns mil
Sfejfomirr (nuiït

V

U

LAIT

LAURENTIA M

a conquis simultanément la Profession 
Médicale et le public qui réclamaient 
du lait pur, et non contaminé et qui 
sont en possession de ce précieux a'ii- 
ment. Le Lait “Lanrentia” a l'avan­
tage de se conserver indéfiniment 
sous tous les climats, on peut donc 
s’en approvisionner d’avance, pour 
une semahm un moi* ou un an, corn- 

âne de toute autre conserve. C’est un 
lait complet, homogénéisé, c’est-à-dire; 
divisé mécaniquement à l’extrême, sté-, 
rilisé, sans addition quelconque, dans! 
lesconditions les plus hygiéniques, of-; 
frant au consommateur toute la «écu-• 
ritê possible: c’est le lait que toutes! 
les familles devraient adopter. Deman­
dez le à votre épicier. Il est préparé à 
LiiBuia.dpLacoUa.paj lç..Cio Canadi

HUDSON
1912

Voiture de tourisme à portes d’avant 1912 
; EQUIPEMEm COMPLET $2,200

S*'
r- roltuzM Hudson «ont éHtaotos, conforMMM, allonciouses et puissantes. Elles donnent r I*
\, un aueei 4>oa-aenrtoe gue nJtmporte quet^ntr» modtte-yde lois. Voitures.torpllles et volturee

de 4oof<*tr»Jet: M.BOO.UO, avec équipement complet. '

THE MOTOR IMPORT Co. of CANADA LIMITED
EDIFICE DUîFORUM, Ste-Catherine et Atwater.
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CONTES DE SUSI
XI

Reancoup de temps a passé depuis 
les graves événements qui, sans rien 
changer à ma vie intérieure, ont ce­
pendant bouleversé ma vie morale.

Beaucoup de temps ? Oui, trois 
grands mois et c’est beaucoup quand 
on aime. Car j’aime Susi, et vous êtes 
le premier à le savoir, cher lecteur. 
Peut-être même le saviez-vous avant 
moi. Il y a de ces lecteurs prévoy­
ants qui se refusent la joie d’ouïr une 
révélation et qui savent les livres 
ayant que de les avoir lus, et qui pé­
nètrent les murs avant que de les a- 
voir ouverts. Si je faisais un livre, 6 
perspicace et avisé lecteur, je serais 
bien ennuyé car je suis assuré que vous 
n iriez pas plus avant. Mais j’écris 
1 histoire de ma vie et j’en suis le pre­
mier lecteur et peut-être, hélas ! le seul 
intéressé.

Quels sont donc, direz-vous encore, 
ces grands événements dont le retentis­
sement se fait encore sentir dans votre 
vie ?

Mais, ceux que je vous ai racontés ! 
l a rencontre de Susi dans l’ascenseur 
de la nie Desrunandes, et puis cette 
autre rencontre au salon d’automne. 
NT est-ce pas assez pour changer l’orien­
tation d’une vie que la rencontre du 
seul être que l’on cherchait ? Et pour­
quoi vit-on, sinon pour chercher des 
raisons de vivre autrement qu’on ne 
vivait ? Changer de vie ! me ferez-vous 
croire, cher lecteur, que notre vie ait 
une autre raison d’être ? Et l’amour, 
quand il nous envahit, n’est-il pas le 
changement radical de tout notre être?
■ |e vous ai déjà dit que la jeunesse de 
1 amour commence avec nos quarante 

■ ans. Jusque-là, nous nous essayons, 
nous allons à tâtons. Nous n’avons 
pas trouve, parmi les autres arbres de 
la forêt qui sont plus grands que nous, 
notre route aérienne vers le soleil et 
vers la chaleur. Nous n’avons pas pous­
se nos vraies feuilles, nous n’avons pas 
donné nos vrais fruits. Mais, baignés 
de lumière, que pouvons-nous faire que 
verdir, que fleurir, comme si jamais 
nous ne nous étions sentis jeunes et vi­
goureux !

Et croyez-vous que l’amour ait be­
soin de tant d’épreuves, exige tant de 
mystères ? nous rencontrons, dans no­
tre vie, tant d’êtres indifférents, tant 
d êtres hostiles devant lesquels nous 
faisons un détour, sans nous sentir le 
courage d’affronter les sacrifices qu’il 
faudrait leur faire ! N’est-ce pas une 
école ? Et cela ne nous révèle-t-il pas, 
a. première vue, dès que nous l’aperce­
vons à notre horizon, l’être pour qui 
nous saurons nous sacrifier, et par qui, 
volontairement et gaiment, nous sau­
rons souffrir !

Et Susi, c’est cela, c’est l’être par 
qui et pour qui je veux ouffrir. Il 
n’v a pas de doute, c'est elle '.ne j'ai- 
mc ! Retournons Un peu vers le passé. 
01ga m'a fait souffrir. Mais j'ai refusé 
de souffrir pour elle. Quand elle est 
revenue à moi, guérie, en apparence, 
de ya coupable légèreté, je me suis re­
fusé encore à la simple possibilité de 
souffrir à nouveau par elle. Donc, je 
ne l’ai pas aimée.

Ainsi, des êtres que nous n'aimons 
pas sont capables do oous frire souf­
frir ? Vous voyez qu’il faut bien ad­
mettre cette bizarrerie ! II y a t’es 
souffrances qui sont des méprises. Il 
en est d’autres que nous acceptons 
consciencieusement et libéralement ; ce 
sont les véritables et nous n’en igno­
rons jamais tout à fait l’origine, car 
il n’est de douleur qu’à aimer.
J’ai commencé à souffrir le jour où 

j ai aimé Susi. Je ne sais rien d’elle.
—Qu’importe ?
—Je vous entends. Vous êtes un ar­

tiste. Vous croyez que l’amour, com­
me la justice, ne fait point acception 
de personne, et abstrait des temps et 
des lieux.

Je vais vous faire un aveu. Ca été 
l’orgueil de ma vie de chercher à réa­
liser pratiquement ce mépris des bar­
rières sociales et morales qui nous 
parquent, pauvres hommes! en petits 
troupeaux distincts sur notre grande 
terre. J’ai cru qu’il était indigne 
d’un homme de considérer un autre 
homme comme son esclave ou comme 
son maître. J’al mis ma main indis­
tinctement dans celle de grands per­
sonnages et d’êtres obscurs, sans être 
honoré par les uns, ni humilié par îes 
autres. J’y ai gagné d’attirer la dé­
fiance de tout le monde. Les grands 
m’ont trouvé dangereux, parce que je 
refusais de reconnaître leur supériorité. 
T,es petits m’ont jugé faible et impuis­
sant. parce que je ne leur faisais pas 
sentir ma force.

Je n’ai pas agi autrement dans le 
domaine de la vie sentimentale. J’ai 
toujours refusé de croire qu’une certai­
ne façon d’aimer fût l’apanage d’une, 
certaine classe et que l’éducation eût 
quelque influence sur le cœur. J’ai tou­
jours préféré les courtisanes aux pha­
risiens et j’ai aimé le paradoxe qui 
cache au fond du cœur de la pécheres­
se la vertu que le pharisien porte dans 
les plis de son manteau.

Et j’ai eu l’orgueil de me croire tout 
à fait “selon l’Evangile

Car, n’en doutez pas, toutes nos 
grandes utopies, je veux dire toutes 
celles qui sont généreuses, la liberté, 
Légalité, et celte fraternité obligatoire 
que nous appelons le socialisme, vieil, 
lient en droite ligne de l’Evangile.Par 
quelle aberration a-i-on pu tirer de ce 
livre, sacré, que l’on peut regarder 
comme le code de l’amour, les doctri­
nes les plus fertiles en haines et en 
guerres “plus que civiles’’ qui aient ja­
mais enthousiasmé l’humanité ? C'est 
rpi’on ne l’a compris qu’à moitié. Les 
Idéalistes n’ont pas pénétré les pro- 
iondeurs de l’idée religieuse, et tous 
ceux qui ont déformé l’Evangile ont 
été des idéalistes. C’est avec leur es­
prit qujils l’ont étudié. Ils en ont dé­
chiffré les textes comme l’on fait une 
Inscription ancienne. avec curiosité, 
xvec sympathie, mais sans y recher- 
■her autre chose qu’un plaisir d’artis­
tes.

L'Evangile est un livre de senti­
ments. Les institutions qu’il décrète 
ont pour raison d’être de sauvegarder 
et d’entretenir les sentiments évangéli­
ques. Il faut des pauvres selon la 
lettre, pour entretenir la pauvreté se­
lon l'esprit. Voici une comparaison
ui vous fera comprendre la nécessité
e l’Eglise à rfité de l'Evangile : on 

ne garde pas un parfum précieux en le 
laissant s’évaporer au vent qui passe. 
On l’enferme dans un cachet. Les ins­
titutions évangéliques, depuis les plus 
fondamentales, qui sont les sacrements, 
jusqu’aux plus superflues en apparen­
ce, sont les sachets où se conserve le 
parfum des vraies vertus. Opposer l’E­
glise à l’Evangile n’est pas le fait 
d’une pleine intelligence dns besoins ip- 
ligieux de l’humanité, opposer à l’égli­
se elle-même l'ensemble do ses enfrnts 
sur certains île slk ministres e*t peut- 
être aussi une faiblesse <*. interpréta­
tion. Ministres et ndm'n’slré» ont be­
soin d’user des seecour* que leur donne 
l’Eglise : ils sont donc exposés à en 
mesurer.

Si je parle d’Eglise, d'Evangile, à 
propos de mon amour pour Susi, ce 
n’est point pour établir une comparai­
son entre un sentiment personnel et ces 
grandes bases de la vie humaine. Mais 
qu'il s'agisse de religion ou d’amour, 
notre esprit et notre cœur subissent fi­
nalement les mêmes lois.

L’humanité n’est pas une poussière 
uniforme, c'est un ensemble organique 
Pans l’ordre religieux, cette vérité sim­
ple est méconnue uar la religion de l’es- 
prit.

Bans l’ordre sentimental a-t-elle vrai­
ment le droit de s’imposer C’est ce

que je ne sais pas encore. Souvent,, 
mes amis, sont venus me consulter, au 
moment de se "mésallier”. Si je n’ai 
pas vu un roi épouser une bergère, j’ai 
vu de grat es fonctionnaires épouser des 
actrices et de grands et honnêtes artis­
tes épouser de simples trottins, ou 
leurs modèles. Ma réponse a toujours 
été la même:

—Il ne faut tenir compte que de son 
cœur. Le mariage est avant tout l’u­
nion des cœurs!

Aujourd’hui, si l’on me consultait, je 
serais obligé de répondre tout simple­
ment je ne sais pas.

Serait-ce que mes conseils ont eu de 
fâcheux résultats? Je ne m’en suis 
pas aperçu. Il est difficile de connaî­
tre les dessous intimes d’un ménage et 
les confidences que l’on reçoit, même 
lorsqu’elles viennent des principaux in­
téressés, ne méritent aucune espèce de 
créance. Les femmes sont si habiles à 
se résigner, les hommes sont si faciles 
à consoler! En fait, on ne sait rien.

C’est précisément là ce qui m’inquiète 
La vie enseigne, à ceux du moins, qui 
la considèrent comme une maîtresse, 
que rien do durable ne se fait, parmi 
les hommes, en dehors d’une certaine 
organisation. L’individualisme abou­
tit, et c’est trop clair, à l’instabilité et 
finalement à la stérilité. Lorsque les 
cadres qui étreignent les sociétés de­
viennent trop étroits, on les brise, il 
est vrai. Mais les morceaux en sont 
bons; ils se recollent petit à petit La 
source peut se rafraîchir, mais le bois 
est toujours aussi dur.

Tout ce qui n’est pas encadré s’ef­
frite, se pulvérise. En est-il ainsi de 
l’amour, quand il ne tient pas compte 
des réalités sociales et familiales, quand 
il abstrait do tout, ce qui n’est pas l’in­
dividu?...

Je ne sais rien de Susi. Mes amis 
Durup ne m’ont jamais parlé d’elle au­
trement que pour vanter son talent et 
ses autres qualités personnelles. On en 
agit ainsi à Paris. On est très dis­
cret et très réservé. L'art de se voir 
tous les jours et de rester étrangers, 
est un art tout parisien. Je ne suis, 
certes, pas un étranger pour les Durup. 
mais je sais que je ne dois pas les in­
terroger: leurs réponses ne m'appren 
draient rien.

Depuis un mois. Susi chante à l’Opé­
ra Comique. Elle ne m’en a rien dit. 
Je ne suis pas allé l'entendre. Elle 
aime son art, passionnément, mais dé­
teste son métier. Ici encora je retrou­
ve cette loi détestable qui olîlige tous 
les êtres. L’art n’est, pas plus libre que 
la pensée, que la morale. Il doit s’a­
baisser, lui aussi, jusqu’à user de ces 
compromis haïssables qui en f°nt un 
métier. N’ai-je pas moi-même fait 
des livres pour les vendre? Et pour les 
faire tels, n’ai-je pas dû dissimuler une 
partie de mes pensées? De même qu’il 
me serait, désagréable de voir un. dé ces 
livres entre les mains de Susi, de même 
je comprends qu’il lui serait désagréa­
ble de me reconnaître à l’orchestre de 
l’Opéra. Comique, quand elle chante 
Louise ou Manon. 11 y a toujours 
dans notre vie un petit céte qu il faut 
oublier. C’est, d’ailleurs, souvent, ce 
qui nous occupe le plus longtemps, en 
nous absorbant le moins. Spinoza 
mettait plus de temps à tailler ses vers 
de lunettes qu'à écrire ses traités de 
philosophie. ’Cétait pourtant ce mé­
tier insipide qui lui permettait de s’a­
bandonner quelques heures par jour 
aux douceurs de sa pensée personnelle.

Nous avons tous nos vers de lunet­
tes. Pour moi, c’est la copie. Pour 
Susi, c’est de donner son talent aux 
abonnés de l’opéra-comique. Après ce­
la, notre vie nous appartient. Nous re­
devenons des artistes.

Voilà tout ce que je sais de Susi.
De sa famille, de son passé, j’ignore 

tout. Je ne l’ai jamais vue, elle-mê­
me, en dehors de chez moi et de chez 
les Durup, sauf le jour où nous nous 
sommes rencontrés au salon d’autom­
ne.

Je pourrais m’enquérir ? Il est vrai. 
Parfois, je trouve son nom dans les 
journaux de théâtres, ,dans les revues 
musicales, dans les comptes rendus de 
concerts. Je ne lis jamais ce que l’on 
écrit sur elle. Qu’est-ce qu’un journa­
liste pourrait m’apprendre d im être 
aussi exquis ? Quand on écrit pour 
être lu, est-ce que l’on mérite même 
l’attention, pour ne point parler de la 
confiance ?

l'ne seule fois, il m’est arrivé de lire 
un article de critique où il était ques­
tion de Susi. La veille, nous avions 
discuté chez moi, avec Durup, le gra­
ve principe de la personnalité de l’in­
terprétation chez les artistes. Susi pré­
tendit, et je fus entièrement de son 
avis, qu’une œuvre d’art n’appartient 
plus à son auteur dès l’instant qu’elle 
est produite. Qu’est-ce qu’un auteur 
dramatique, qu’est-ce qu’un composi­
teur ? disait-elle, de sa petite voix 
claire aux intonations nettes. C’est 
plus et moins qu’un individualité, c’est 
une résultante. T.e génie ne s’appar­
tient pas ; il est le résumé et l’abou­
tissant d’un nombre incalculable de ta­
lents et de facultés artistiques qui se 
sont perdues, et qui se retrouvent en 
lui. Il est mu, beaucoup plus qu’il n’a­
git lui-même. 11 peut donc n’être pas 
conscient de ce qu’une multitude do 
forces inconscientes produisent en lui.

Le véritable artiste — et vous recon­
naissez ici, lecteur attentif, une de mes 
pensées, — est l’interprète qui sait dé­
gager de ce faisceau de beautés indis­
tinctes, la beauté particulière qui cor­
respond le mieux à son esprit, à sa 
manière d’être, ou simplement à son 
physique. Manon n’est pas seulement 
Manon. elle est, suivant le caractère 
qui l’interprète, la frivolité sentimen­
tale, la fausseté de la courtisane, la lé­
gèreté du sentiment, la jeunesse pure­
ment et simplement...

La discussion s’égara pou à peu ; 
mais j’avais été enchanté de retrouver 
mes propres idées, plus subtiles et plus 
fines, dans la bouche de Susi.

Le lendemain, Durup m’apporta un 
journal où l’on appréciait précisément 
la manière toute personnelle avec la­
quelle Susi Ruffy avait rempli, quel­
ques jours auparavant, le personnage 
de Manon. Je retins cette phrase ; 
“Mademoiselle Ruffy a fait de Manon 
— c'était discutable, mais c’était son 
droit — une parisienne, je dirai mieux, 
la parisienne. Manon n’est plus une fil­
le légère, c’est une femme possédée par 
sa jeunesse, comme par un démon, et 
il me semble que si elle meurt en pleine 
fleur, c’est qu’il y aurait un non-sens 
à concevoir seulement qu’elle puisse 
exister sans ce débordement de vie jeu­
ne et a'tleclc.”

Ainsi, jusque dans son métier, Susi 
sait demeurer une artiste, dans le vrai 
sans du mot, c’est-à-dire un être capa­
ble de transformer en sa propre vie 
l’œuvre qui lui est le plus étrangère.

11 me reste à savoir quel est son 
cœur, avant même do rhercher quel ca­
dre social l’a formée. Il faut, lecteur 
patient, me pardonner ces lenteurs. Ce 
n'est pas tout de donner son cœur. Le 
faire accepter est vuelquefois plus long.

---------- ^-----------

Tirage au Plateau Bon-Air

Lire dans une autre page l’annonce 
du tirage d’un service de vaisselle en­
tre les visiteurs du PLATEAU BON- 
AIR,

Madame Fafard Drolet
ECHOS DU CONCERT DE L’ISLET

--------- -- --- -r - ---- - — —
concert, était-ce un triomphe le soir du 
19 août, en la belle paroisse de L’Is 
let.

Tout y était joyeux et gai: toilette» 
riantes, en ce riant village visages heu­
reux presque txiomphaats, tout le jour, 
mais surtout à l’heure où le soleil do­
rait l’horizon après plusieurs jours de 
menaces sombres.

Dès les six heures, se groupaient les 
amis anxieux de voir s'ouvrir les por­
tes du collège où Mme Fafard Drolet 
devait chanter, cette artiste aimée qui, 
depuis qu’elle est enfant, donne à .sa 
paroisse et a son pays toutes les rai­
sons d’être fier d’elle.

Enfant d’une des familles les plus 
distinguées du Canada, petite-fille du 
noble canadien qu’était Couillard de 
de Lépinay, fille aînée de l'estimé M. 
Fafard de L’Isdet, tué accidentellement 
à l’heure où notre jeune artiste se fai­
sait entendre pour une première fois en 
une fête mémorable, Madame Fafard 
Drolet n ’a cessé de prouver, par ses 
qualités person-elles, son amour dutra. 
vail, ses luttes 'et sa dignité, qu’elle 
est la noble fille de ses aïeux et de 
plus, par son talent, une des gloires de 
notre pays.

M. l’abbé Dionne, le distingué curé 
de L Islet, en une allocution touchan­
te, a su reconnaître toute la valeur, en 
disant: “Allons en foule au concert de 
Madame Fafard Drolet. Non seule­
ment, elle est une enfant de la pa­
roisse, mais elle est une gloire canadien­
ne dans le monde musical.

Aussi par sa présence et celle de mes­
sieurs les vicaires, de M. l’abbé Cas- 
grain, chapelain du couvent, et M. l 'ab­
bé Beauchamp, chapelain de l’asile des 
bourdes-Muettes, de Montréal, des 
Messieurs du Collège, a-t-il voulu se 
joindre à l’hon. M. Caron et à M. le 
maire et présider cette fête ; et les 
nombreux citoyens et amis l’ont suivi 
si bien que deux jours avant le con- 
cert, ^aucun billet ne restait à placer.

‘Bas prophète en son pays’’, est un 
dicton sévère et vrai. Madame Fafard 
Urolet avait su le dominer en son tri­
omphe du 1er octobre 1909, à l’Audi­
torium de Québec. “Pas prophète en sa 
paroisse est peut-être ‘plus vrai en­
core, ch bien, le triomphe et la chau­
de sympathie de l’autre soir, prouvent 
que notre brillante artiste reste l’en­
fant et l’orgueil des siens. Le speeta- 
cle de cette salle si bien remplie, si cal- 
me, si heureuse de venir rendre hom­
mage au travail et au mérite, était bien 
touchant, et ees applaudissements, cet­
te emotion devaient, nous l’espérons, 
vibrer joyeusement dans le coeur de 
l’a-tiste.

Depuis longtemps on n’avait vu une 
fete si brillante à L’Islet, où se grou­
pent de très nobles et anciennes famil- 
les, gardant le cachet si particuliers des 
vieilles traditions françaises et un goût 
très prononcé pour la musique, comme 
on pourra en juger par le programme 
du concert.

Solo de flûte parfaitement interprété 
par M. Fafard; -‘Bohémienne’’, rendue 
avec beaucoup d’intelligence par Mlle 
Poulin;^ “Mignon’’, heureusement in­
terprété au point de vue vocal et ef­
fet de scène, par Mlle A. M. Lavoie; 
“L’Epave”, déclamée avec maîtrise 
par M. Landreau; duo par Mlles La- 
rue, rendu avec beaucoup de finesse ; 
impromptu de Chopin, brillamment exé­
cuté par Mlle Y. Lavoie. Les choristes 
de l’église ont donné les “Chants Ca­
nadiens” et le choeur des soldats de 
Faust. Aille A. Leclerc a gracieusement 
dit les quelques notes explicatives des 
poèmes: Mignon, Carmen et Alargueritei 
et a accompagne l’artiste en son dernier 
rappel.

Au moment où Mme Fafard Drolet 
fit son entrée sur la scène, la salle lui 
fit une ovation: l’artiste en parut émue, 
puis commença brillamment la série des 
pièces qu’eue 'devait chanter par un 
extrait des “Dragons de Villars” qui 
mit eu relief l’art merveilleux avec le­
quel elle interpète la spirituelle musi­
que de ATaillard. La “Légende du pe­
tit. Marin”, dans ses détails et récita­
tifs à grands effets, a profondément 
ému les auditeurs.

Dans “Carmen”, Mme Fafard Dro­
let s’est efforcée d’exprimer toute l’hu­
manité instinctive et inconsciente de 
l’âme espagnole, dont nul ne sait vé­
ritablement les intentions, mais que 

1 esprit du drame suppose malveillante 
et ftaliste, hostile au sourire, à la vie, 
à la paix qui prévoit l’avenir, mais ne 
peut rien changer aux jeux cruels et in­
flexibles “que l’amour et la mort se 
promènent parmi les vivants”.

Dans la “Berceuse du Roi de Thu 
le”, et Pair des Bigone, Aime Fafard 
Drolet traduisit avec une intensitépro- 
fonae, tout ce qu’il y a de naïveté, 
■d’ingénuité, de passion et de crainte 
dans le caractère de cette enfant livrée 
au caprice, ses impulsions et ses sen- 
sentiments. Cette conception du person­
nage, établie d’accord avec la pensée 
intime du poète, s’unit étroitement à 
l’expression musicale du rô-e. Cette in­
timité entre la forme musicale et, la 
forme, poétique des rêles est parti- 
ouliièrement difficile à atteindre, et 
Aladame Fafard Drolet a prouvé com­
bien elle était artiste en les rendant 
avec autant de perfection.

8a science musicale, son jeu sincère, 
lu souplesse et la pureté de sa voix, 
l’harmonie de ses gestes et de ses at­
titudes, impressionnèrent ses auditeurs 
qui garderont le souvenir de cette Mar­
guerite idéale.

Aladame Fafard Drolet fut particu­
lièrement heureuse en ses rappels: la 
“Légende du petit Marin ”, l’air Isa 
beau s’y promène, chant cher à tousles 
bons voisins, marins ou paysans- 
“Souvenirs du jeune âge”, où dans 
quelques phrases l’artiste nous dit son 
âmte sets luttes, ses souffrances, les 

joies du retour, et le bonheur très grand 
du soir où elle revit: femme et artiste 
les joies de l’enfance, près d’un véné­
rable et aimé curé, de sa mire qui était 
là entourée de ses quatre fils et de 
leur famille.

Et nous croyons avoir fait, plaisir 
non seulement l’artiste en fixant iei 
le souvenir de l’un de ses plus bril­
lants succès; mais à tous ceux qui l'en­
tendirent, comme à tous ceux qui s’in­
téressent à sa carrière* et à so nsort

(Le “Soleil”).

-----------*-----------

Pour Dollard

Nous accusons réception d’un chèque 
au montant de soixante-deux dollars, 
don des employés do la maison Hudon, 
Hébert et Cle, à l’oeuvre du Monument 
Dollard.

Nous ne saurions trop féMelter ees 
messieurs de leur heureuse et patrioti­
que initiative. Nous engageons en mê­
me temps ceux qui pourront les imiter 
à suivre ce bel exemple. Maintenant 
que la période électorale est terminée 
il est temps de penser au Monument 
Doâlard.

---------- «----------

L'élection de Russell
sera contestée

Ottawa, 22. — L’élection de Russell 
sera consteetée vu que dans un poil on 
a trouvé 98 bulletin» où il n’y avait 
que 95 votant».

AU

PL A TEA U 
BON-AIR
Un superbe service fie vaisselle de qumbre-vingt-treine morceaux en 

pierre anglaise, avec dessins vert et or, sera tiré au sort demain dimamehe 
après-midi, entre les visiteurs du PLATEAU BON-AIR,

Les tirages antérieurs ont obtenu un très grand succès et il n’y a pas 
de doute que fies centaines de pensomnies profiteront du bel après-midi die 
demain pour visiter le PLATEAU BON-AlR.

Le PLATEAU BON-AIR est situé dans le quartier Saint-Denis, soit le 
point d”im<tersec'tion des rues Bélanger et Iberville, à quelques arpents seu­
lement du tramway fie la rue Papineau. Un trottoir en bois va du tram­
way au Plateau et dans toutes les parties du Plateau.

Pour se rendre au PLATEAU BON-AIR. prendre les tramways du 
Parc Lafontaine et fie la rue Papineau et descendre à la rue St-Zotique. 
Les dimanches après-midi, de.s voitures transportent le« visiteurs gratui- 
temnet du termimiti du tramway sur le terrain, à sept arpents de là.

Agents en permanence sur le terrain.

Cadeaux utiles aux visiteurs.

Pour informations supplémentaires, s’adresser au
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CREDIT METROPOLITAIN (limitée), 74 rue St-Jacques.
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Soyez chic !
Voici l’automne, il vous 

faut un

Complet
ou UN

Pardessus
si voulez qu’ils soient

ELEGANTS, DURA­
BLES et faits des

Meilleurs
Tissus

adressez-vous aux

Tailleurs Fashionables

OSCAR LOISELLE & Cie
128 rue St-Denis-

Fry de Bristol
Dans le monde entier I.’expression 

“FRY fie Bristol” est synonyme fie 
cacao et chocolat sous la forme la 
plus pure et la plus exquise. L’histoire 
de l’industrie et du commerce du ca­
cao dans notre pays n’est pas autre 
chose que l’histoire fie la colossale en­
treprise de .1. S. Fry & Sons Ltd., Bris­
tol. Cette maison est en effet la pins 
ancienne fabrique de cacao et choco­
lat, étant donné que des lettres paten­
tes furent accordées par te Roi Geor­
ges, en 1729, à l’ancêtre de la géné­
ration actuelle fie la famille.

Les usines à Bristol do MM. Fry 
comprennent huit grands bâtiments et 
emploient plus fie 5,000 personnes. La 
pureté et la haute qualité de leurs 
chocolats et cacaos ont gagne plus fie 
o00 Grands Prix, Médailles d’or et 
Diplômes dans des concours pub ies et 
internationaux, et dans le cours fie sa 
longue histoire fie près de deux siècles 
la maison a reçu de nombreuses mar­
ques de la faveur royale. Dans les pre­
mières années fie son règne, 8a Majes­
té la feue Reine Victoria nomma, par 
Brevet spécial Fry & Sons, Fabricants 
de chocolat et’ cacao de la Maisou Ro­
yale.

Sa. Majesté le feu roi Edouard dont 
la maison a eu le Brevet tant qu’il 
était Prince fie Gal es, pendant près ’le 
quarante ans, confirma le Brevet 
Royal sus mentionné après son aêces- 
sion au trône.

Sa Majesté le Roi Georges V, qui, 
comme Prince do Galles, avait accordé 
son Brevet à MM. Fry & Sons, les a 
honorés do ses Lettres Royales quand 
il est devenu roi, et de même ils ont 
eu l'honneur d’être les Fournisseurs 
Brevetés de Sa Majesté la Reine, Sa 
Majesté la Reine Alexandra, Sa Ma­
jesté la Reine Alarguerite d’Italie, 
Leurs Majestés le Roi et la Reine 
d’Espagne et Tieurs Majestés le Roi et 
la Reine des Hellènes.

Une marque similaire de fa­
veur royale leur vint de France autre­
fois quand en 1867, l’Empereur Na­
poléon les nomma, par Brevet Spécial, 
Fabricants de Chocolat et Cacao de 'a 
Maison Impériale; et MM. Fry & Sons 
ont encore l’honneur, dont ils sont 
vraiment très fiers, de compter Sa 
Majesté l’Impératrice Eugénie parmi 
leur illustre clientèle.

Il est impossible de trouver ailleurs 
de pareilles archives de distinction ac­
cordées en si grand nombre par de :i 
augustes personnages. C’est bien là 
une preuve qu'après près de deux 
cents ans de concurrence dans son in- i 
dustrie la maison Fr yest toujours on 
tête; cela démontre bien qu’en mar 
chant avec le temps, adoptant, sou 
vent la première, les méthodes et la 
machinerie less phis modernes, elle a su 
maintenir constamment la pureté et la 
qualités irréprochables de «es produit», 
donnant à l'acheteur pour eon argent 
tout ce qu’il est en droit d’exiger. 
Tout ce qui porte le nom de “Fry” 
est hors de pair. La maison n’aurait 
pas pu sans cela supporter d’une fa­
çon si triomphante l’épreuve du 
temps.—“The Tinte»”#

Sïïü-DEBONUS -$50,000
qui sera distribué 

au public

DIMANCHE
le 24 sept. 1911
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2 à 6 P. M.

(Quartier Rosemont)
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Ce bonus consistant dans la baisse des prix des lots qui nous restent à vendre.
Allez-vous manquer cette offre î Nous vendrons des lots depuis $200.00 en montant payable 50 conte 

par semaine, sans intérêt; profitez-en, c’est une chance exceptionnelle.

GRANDE FETE CHAMPETRE
A cette occasion il y aura une grande fête champêtre de 2 à 5.30heuro.s p. rn., dimanche lo 24 courant, 

le programme consistera en un concert en plein air, rafraîchissements gratuits, distribution d’une carte de la 
xnlle de Montréal et ses environs, et des plans du PARC CHAMPLAIN seront aussi distribués.

GRANDE FINALE
Double ascension et course en ballon avec descente on parachute par le Prof, et Mme Stewart, et le ca­

pitaine Farley.
COMMENT S’Y RENDRE :—Prenez n’importe quel tramway allant vers l’est et demandez une corres­

pondance pour l’Avenue Pic IX. Pour les tramways Ste-Catherine et Notre-Dame-Est, descendez à la rue 
Létourneux et pour Ontario descendez à l’Avenue Pie IX.

LE PARC CHAMPLAIN est situé aux limites nord de la vrille de Montréal, sur un haut plateau of­
frant une très belle vue do la ville, à proximité dos usines Angus du C. P. R., un endroit idéal. Les mes et 
les trottoirs sont faits, la lumière est posée, l’eau et les canaux seront bientôt terminés.

Rendez-vous en foule, les dames sont cordialement invitées. Pour toutes informations s’adresser à

m DAOUST REALTY LIMITED,
Tél. Main 4918 et 5487. 6 à 10 EDIFICE LA PRESSE, Montréal.

N. B. — N’oubliez pas que cette fête champêtre et ces attractions sont gratuites.

PREMIERE VENUE
— DE LA —

PRIMA DONNA
Canadienne, Béatrice

LA PALME
MONUMENT NATIONAL

Lundi, 2 Octobre 1911 — 8.30 p.m.
La vente dos billets commencera 

jeudi, le 28 septembre chez Archam- 
itatrit, 312 rue Sainte-Catherine Est et 
à la Willis Piano Co., angle des rue» 
Sainte-Catherine et Drummond. Prix: 
loges, $2.50, orchestre, $2.00, parquet, 
$1.50, galerie, $2.00, $1.00 et 50 cents. 
Le* souscriptions devront être adres- 
sées au GERANT GENERAL, Ellen O 
Lawrence, 577 rue Dorcheeter Ouest.

CONSEIL DES ARTS ET MANUFACTURES
OUVERTURE DES COURS GRATUITS

LUNDI SOIR, î) OCTOBRE
AU MONUMENT NATIONAL

Dessin à main levée.
Dessin mécanique.
Dessin et peinture (jour) 
Peinture d’enseignes et lettrage. 
Menuiserie.

—Dessin d’architecture. 
—Lithographie.
—Modelage.
—Patrons de chaussures. 
—Escaliers.

Coupe couture, chapeaux (Daines) jour et eoir.—Solfège jour et eoir.
MARCHE SAINT-LAURENT —Plomberie.
147 RUE CHARRON. —Dessin mécanique.

Pour prospectus et renseignements s’adresser au bureau, MONU­
MENT NATIONAL, 296 Saint-Laurent.
Téléphone “Main 1109.” J. P. L. BERUBE, Secrétaire.



fl le devoir, Samedi, 23 Septembre 1911

LA VIE SPORTIVE
Montréal gagne

et perd
Ï.S ROYALS TERMINERONT LA 
SAISON AUJOURD'HUI APRES 
\VOIR BIEN JOUE LEURS DER­
NIERES PARTIES.

Hiffalo, 22. — Leu clubs Buffalo 
1 Montréal *=# sont partagés les hon- 

f’ui-s du doublc-headpr <1 aujourd’hui, 
•in on n’acoorda qu’un hit aux Bisons 
ans la première partie que Holly fit 
ordre à son équipe, commettant une 
ne ir coûteuse. Score :

•chitjn. c. f. 
::ar. s.e. . .
lurrav, r. f. . 
Uiite,' 1. f. .
I. Miller, Ih , 
ruivdale. 2b. 
.rat en, ?,b. . 
itroud, p. . .

BUFFALO
AB. R 

. I l 

. 3 b

3 0 
3 0 
3 n

H. PO. A. E. 
1 
0 
0 
0 
n 
o 
o 
n

n o
4 o
(I 0
n o
3 O 
i n
1 n
2 o

Totaux.............. 23 2 ] 26 11 0
MONTREAL

AB. R. H. PO. A. K
"reneli, 2b. .
’urtcll. 3b. . . 
\. Miller, c.f. . 
îamJil, Ib. . . 

Hanford, r. f. 
Deuimitt, l.f. . 
Holly, s.s. . . 
Rot,h, c. , . . 
'itton.............

I 2
3 0 

0
0 0

o 13 o r»
t> <1 
« 0 
3 1
I 0 
5 0

Totaux..............  28 1 7 24 14 1
Buffalo ............................ 00000200X-2
Montreal .......................... 001000006—1

Buts sur balles, sur Stroud 1. Sit- 
’nn (1. Struck out. par Stroud 7, par 
i'll ton. 1. C. de 2 buts, Uoth. Sacrifi- 

ni ta; Sitton, Starr. Sacrifice fly, 
French. Buts sur etreurs, Buffalo).. 
Bal- volés. Murray. Schitin. Laissés 
un- 1rs buts, Buffalo 3, Montréal û. 
icublrs jeux, Purtell h Gandil. Durée 
L la partie, 1.38. Lmpires, Kerin et 
Mai t.

Deuxième partie
RI F F A 1,0

AB. R. H. PO. A. E.
'■cliiriii. e.f. . 
'turr, s.g. . . .
Murruv, r.f. . .
B Lite. l.f. . . .
Miller. Ib. . . .
Smith, c...........
Trucsduie, 2 b. 
Oral ter, 3 b. . 
Met’abe, p. . . .

Totaux . . .

1 0 1
0 I
1 I
1 I 
I 11 
1 5
0
1 3 1
2 o 5

t

0 0 
3 0 
0 0 
0 0 
0 0 
0 0 
2 I 
1 o

I

Il 2
MONTREAL

AB. R. H. PO. A. E.
Rurluvr.f................ 0 0 0 0 0 I

oh. 2b. . . , o. 0 n •4 1
rll. 3 b. . . . n o 1 3
lill r. r. f. . '> i i 0 n
111. ! b. . .
bnl, r. f. . . 
2. b.............

. 3

*>

i

i i

S

o

n

o
■ lil t, l.f. . . .» i 0 o n
r, s. s. . . 1 n n 3 i
Iv, G............... . 4 n G i
•s. !>............... O 0 ô n o
hc.ll. p. . . . . 1 0 0 0 0

0

Jubuct, (x)....l 0 0 0 0 0

Totaux................ 30 1 6 27 12 2
Sc ,r ■ par innine :

B-Ffato ... ..................
Mo lt l é,! | ........

mionoooo- 2 
020000020 1 

Sommaire : -Buts sur balles, sur Mc- 
abc. .r>, Ta ans, û, Burehell 2. Struck 

out by McCabe, t. Evans 2. Burehell, 
2 t'. do 2 buts, Miller, Hardy, Mur- 
ru i. Sacrifice hit. White. Buts sur er- 
■ems. Buffalo I. Montréal 2. Laissés 
sur les buts. Buffalo 11. Alontréal 5. 
Buts volés, Hanford, Schirm 2- Jeux 
doubles. Hanford à Gandil. Durée de 
le i*nrtis 2 heures. Empires: Hart et, 
Kerin.

—-------4-------------

Dans les
vieilles ligues

WASHINGTON EST BLANCHI DEUX 
FOIS PAR CHICAGO. — PITTS­
BURG REÇOIT LE MEME CHATI­
AIENT CHEZ LUI.—POSITION DES 
CLUBS.

LIGUE AMERICAINE
A New-York :—

Williams, Blair.
Cleveland .... 0000001110—3 11 2
Nom-York . . . 1100000101—t 7 2

Ixnlrr et O'Neil, Easterly; Ford et. 
A Boston : —

Boston....... 000201000—3 1U 3
Détroit.......... 000400202—,8 10 0

Gicotte, Killilaly et Tour man” ; AA’ll- 
liams et Donavan et Casey.

A l’hiladelphie : —
■d - Louis............. 00000001000—1 13 1
Philadelphie . . 00010000001—2 .13 0

Hamilton et Clark; Coombs et Lapp.
1ère PARTIE 

A Washington :—
Washington .... 000000000—0 2 0

h ica go................  000013001—ü 12 0
Walker et Street; Scott et Block.

2èmc PARTIE
Washington .... 000000000—0 6 2
Ahicago.................. 001000000—1 2 t)

Cushion et Ainsmitb; Lange, Walsh 
•t Sullivan.

POSITION DES CLUBS
O. P. Pourc.

f’Iubtrielphie. . . . . 93 45 .674
Dr'troit................ . 84 56 .600
.’lovehind .... «• n. 1 •> 56 .560
Non York . . . . 68 .518
Lb ru a go............... . 69 70 .497
Boston.................. . 69 72 .490
Washington . . . . 50 82 .419
-ri Loi lia............... . 40 101 .264

LIGUE NATIONALE
A Pittsburg :— R. H. E.

Pittsburg.............. noonooooo—o 9 7
Boston.................. 00000(1100—1 R 3

Adams et Bimon; Young et Rariden.
A Ghicugo :— R. H. E.

Chicago ..... llUOOIOx—8 13 1
Philadelphie .... 000300000—3 6 

Brown et Archer; Burns et Cotter.
A New-York :— R. H. E.

New York .... 0000300001—4 6 2
St.Lnuia.............. 0000000 1 20—3 1 0 2

Ames, Marquard et Myers; Rada- 
baugh, Zaekert et B1 iss.

A Cincinnati :— R. H. E.
Brooklyn..............  010000002—3 S 0
Cincinnati .... 03020000s—5 7 2

Peut, Ragon et 
veroid.

Miller; Eoyd et Se-

POSITION DES CLUBS
G. C. Poure.

New York . . . .. . 88 47 .652
(Jiieigo. . % ' . 83 ' 56 -.S97
Pittsburg . . . . . 82 61 .573
u't-l.niis . . , ,• . 72 67 .518
Philadelphie y' . V 75 88 , .473
Cincinnati . . . . ’. 65 78 .455
Brooklyn . . . . . 55 82 .402
Bosto» W wl kl W m 35 101 .257

Les championnats
à la M. A. A. A.

Parmi les 87 athlètes qui sont ins­
crits pour les championnats canadiens à 
la M.A.A.A., cet après-midi, se trouvent 
presque tous ceux qui l’an dernier rem­
portèrent les premiers prix. Les meil­
leurs athlètes de Boston et de New- 
V’ork sont arrivés à Alontréal hier, bien 
décidés à établir une demi-douzaine de 
records canadiens. Les clubs de Mont 
réal sont également très bien représen 
tés ainsi que les meilleurs clubs de tout 
le Canada.

Dans la Ligue de la Cité

IjH Ligue <lo la Cité *»st maintrnant 
ppiilo comme attraction d'ici à la fin 
(Je la saison. Le programme de demain 
est des plus attrayants.

Les Athlétiques, les ‘'Colts'* de Billy 
Innés seront aux prises avec les Che­
niers, l'orgueil d'Hochelaga.
„ L'équipe du gérant Gadbois a déjà 
triomphé une fois de ce club et pré­
tend bien répéter son exploit.

Les .Mascotte», de leur côté, avçc' 
Tuero, le fameux pitcher cubain comp­
tent bien l'emporter sur les Richmond, 
tout comme les Balmorals l'ont fait il 
y a deux semaines.

Los deux parties de demain seront 
sûrement contestées chaudement, et il 
y a tout lieu de s'attendre à...ce qu'il 
y ait foule, au terrain des Sham­
rocks.

Dans la ligue de 1’Est

BLANCH f PAR LES “TAfLENDERS” 
— TORONTO BAT LES CHAM­
PIONS.

n h. e.
Rochester............. 001210400— 8 15 4
Toronto................ 240011020—10 13 5

Dessau. Ilugges et Graham ; McGin- 
ley. Ali11er et Fisher.

R. H. E.
Providence............... 0l200000x—3 7 2
Baltimore................ 000008000- 0 4 3

SH ne et Rondeau ; Adkins et Payne. 
POSITION DES CLUBS

' (152 
624 
612 
503 
473 
415 
381 
347

Assemblée annuelle du 
Club Athlétique

Hier soir a eu lien au siège social 
du < lub Athlétique Canadien, l'assem­
blée annuelle des actionnaires ; le 
rapport relatif à l'année courante à 
été présenté et signé par le comptable 
( 'inq-Mars.

I, assemblée l’a adopté à l’unanimi- 
té. Puis les directeurs sortant de 
charge ont été réélus, et leur réélec­
tion a été saluée par dos applaudisse­
ments enthousiastes.

Le bureau de direction se compose 
doue rom me l’an dernier, de M. Hec­
tor Bisaillon, président ; M. Boucher, 
vice-président . G. W. Kendall, secré- 
talire-trésorier ; F. X. de Grandpré, 
directeur. Napoléon Dorval, directeur, 
Dr Desloges, directeur, Raphaël Oui­
met, directeur.

—---------------------------------------------------

Au National demain

Gag.
97

PP!
Rochester . 52
Baltimore . . 93 5f>
Toronto . 93 59
Buffalo .... 71 73
Montreal. . . 71 79
Jersey City . . 61 86
No-vvark . . . 91
Providence . .

----+_
50 96

M. Lamarche reçu en triomphe
Le député de Nicolet acclamé par ses concitoyens

Sur la Passerelle

M. Paul-Emile Lamarche, député de 
Nicolet, par sa brillante victoire sur 
le docteur G. A. Turcotte, a été l’objet 
d une brillante réception, hier soir, de 
la part des membres du Club Alonk et 
de leurs amis.

Ceux-ci au nombre de plusieurs cen 
taines sont d’abord allés le rencon 
trer à la gare Viger où vers les huit 
heures M. Paul Emile Lamarche arri 
va it accompagné de son valeureux 
lieutenant M. W. Camirand, avocat de 
Nicolet. Tous deux furent ramenés tri­
omphalement de la gare au marché St- 
Jaequos, -où une foule de quinze cents 
électeurs était réunie.

On donna d’abord lecture d’une 
splendide adresse où les membres du 
club Monk expriment à leur président 
la part qu'ils prennent au triomphe 
qu’il vient de remporter.

M. Camirand se leva ensuite, et au 
nom des électeurs nicolétains, il félici­
ta M. Lamarche de la belle lutte qu’il 
avait menée. Cette lutte méritait une 
victoire, et le peuple l’a compris. Il ne 
la regrettera pas.

M. le docteur Nolin exprima ensuite 
a M. Lamarche, la part que prenait M. 
Asse-lin au triomphe de son ami. “M. 
Asselin, diitil, n’a qu’un regret, c’est de 
ne pouvoir aller siéger avec vous à 
Ottawa. ’ ’

M. Lamarche se leva alors et des 
applaudissements nourris l’accuillirent. 
M. Lamarche attribue sa victoire à 
l’excellence de la cause qu'il défendait, 
celle de Monk et de Bourassa. Tl passe 
alors en revue la lutte qu’il lui a fal­
lu mener contre le whisky et les faveurs 
ministérielles dans un comté où l’on 
cherche à acheter les électeurs en 
masse.Malgré tout il a réussi'à changer 
une majorité ministérielle de 666 en 
une majorité pour lui de 120.

En acceptant sa candidature, M. La

marche avait imposé la condition de 
conserver son indépendance. Et il en 
tend la conserver. Si sous le régime 
conservateur on passe des lois impé 
rialhtes comme celle de la marine ou 
bien on approuve des vols comme celui 
de I/anctôt.i] combattra le parti! auquel 
il est attaché. Mais il espère que le 
gouvernement conservateur profitera de 
la leçon de jeudi et rentrera dans les 
traditions du grand parti qu’il repré 
sente. M. Lamarche raconte aussi que 
à un électeur qui lui demandait de quel 
côté il s’assiérait, il répondit: S’il n’y 
a pas de place, pour moi, de l’un ou 
de l’autre côté, je me tiendrai debout.”

M. J. M. Loranger apporte au nouvel 
élu les félicitations de M. Monk dont 
il cite’ce mot: Lamarche entrant en 
Chambre, dans quelques années, il sera 
ministrable, et dans cinq ou six ans. on 
l’appellera l’honorable M. Lamarche”.

M. Louis-Joseph Tarte, directeur de 
la “Patrie” qui a si constamment sou 
tenu les efforts de M. Lamarche, félici­
ta les électeurs de Nicolèt du choix 
heureux qu’ils avaient fait et M. La- 
marche de ses fières déclarations d’in 
dépendance.

M. Henri Lacerte, avocat, suit M 
Tarte. Ai. Lacerte revient des Trois- 
Rivières, et H fait le récit des vilenies 
commises par M. Bureau et ses amis. 
Dimanche, à une assemblée des gens 
payés étaient venus frapper le Dr 
Normand. Mardi une bande de voyous, 
suivait M. Normand avec, des gourdins 
et des roches. M Lacerte affirme que 
c 'est M. Georges Délisle. député de St- 
Maurice qui est l’auteur de tout ce ta­
page et il promet qu’aux élections 
provinciales, MM. Georges Delisle et 
J. A. Tessier seront battus.

Sur ce, l’auditoire se disperse après 
avoir poussé d’enthousiastes hourrahs 
et conspué la “Presse” et le “Cana­
da”.

L’OPINION A LONDRES

Lo National IT qui comprend plu 
Fiours joueurs que nous verrons fous 
peu à l’œuvre avec nos seniors de la 
crosse, rencontrera la forte équipe St- 
Patriek demain après-midi au terrain 
du National. Les Canadiens-français 
devraient s<* rendre en foule à cette 
joute qui sera pleine d'intérêt. L’ad­
mission générale sera de 25, cen tins.

L’hon. R. Lemieux
serait battu

Londres, 23. — La nouvelle de la vic­
toire' conservatrice au Canada a crée 
une grande se.nsation en Angleterre et 
surtout dans la Métropole.

On s’arrachait les journaux dans les 
rues.

Les journaux du matin ayant dû aller 
sous presse sans avoir eu tout les résul­
tats. ont laissé le champ libre aux or­
ganes du soir et ceux-ci, on ont pro­
fité pour emplir les pages et les lec­
teurs d’articles enflammées.

Les bulletins du “Globe” annon- 
çaicut en grands caractère “Laurier en 
déroute”, “réjouissances au Canada”.

A la “Pal! Mail Gazette” on lisait 
“Dégringolade libérale au Canada’’.

Les journaux radicaux se sont con­
tentés d’insérer la nouvelle en petit ca­
ractère, attachant à la grève des che­
mins de fer Irlandais, beaucoup plus 
d’importance.

Au dîner des Clubs “Carlton” et 
“Constitutionnel”, les élections cana­
diennes firent le sujet de toutes les con­
versations.

Au premier de ces endroits, situé jus­
te en face de la banque Rottsehilds et 
où les financiers Anglo-Canadiens pren­
nent leurs repas, on se congratulait de 
ce que le Canada avait échappé aux liai­
sons dangereuses.

Mais le plus content de tous les an­

glais était peut-être Rudyard Kipling, 
qui célébra l’événement en arrivant à 
toute vitesse, en automobile, de sa Villa 
“Sussex”, à Burwosk, pour dé jeûner à 
VAorpleston, avec Sir William et Lady 
Aitken.

_M. Kipling semblait tout à fait se 
désintéresser des attaques violentes pu 
bliées contre lui, dans la radicale 
“Westminster Gazette”, hier matin, à 
la suite de l’interview qu ’il donna au 
correspondant du “Montreal Star”.

LE “MALL GAZETTE”
Londres, 22. — Le “Mail Gazette”, 

journal de Waldorf Astor apprécie com­
me suit le résultat d’hier.

“ Le Canada refuse de devenir le cou­
peur de bois et le porteur d’eau de son 
voisin.

Lo peuple s’est levé pour répudier 
eette tricherie. La décision soulèvera les 
impérialistes, ici.

LE “GLOBE”
L’Impérialisme a gagné en dépit de 

la grande tentation, le Canada, a reje­
té l’offre des Etats-Unis d’une maniè­
re aussi décisive que les Etats-Unis 
avaient rejeté la réciprocité il y a 50 
ans. Le Canada ne veut pas déplacer 
sou orbite d’action jusqu'à Washing­
ton.

LE TRANSPORT DES CÉRÉALES
L.a barge “Toiler” destinée au 

transport des céréales sur les grands 
lacs est arrivée hier à Halifax après 
un voyage de 34 jours; elle vient de 
Newentle-on-Tyne, Angleterre. Elle 
offre celte particularité que ses ma­
chines sont mues par la combustion

du pétrole, ce qui lui donne une très 
petite chambre des machines et une 
capacité de cargaison de 100,000 bois­
seaux, tout en n’ayant qu’un tirant 
d’eau de 14 pieds. C’est la première 
fois qu'un bateau à pétrole traverse 
l’océan.

UN EFFET DES ÉLECTIONS
LES ETATS-UNIS DEVRONT PEUT-ETRE ADMETTRE LES PULPES ET 

LES PAPIERS D’EUROPE SANS DROIT DE DOUANE.

(Spécial au "Devoir
Iles de la Madeleine, 23. 

tout le monde le sait, les 
Madeleine forment partie du 
Gas’pé. l.a population ici 
non sans une vive surprise, 
du gouvernement Laurier, 
tend à ce que M. Lemieux, 
actuel de Gaspé, soit battu 
chain.

■’)

Comme 
lies de la 
comté de 
a appris, 
la défaite 

On s’at- 
le député 
lundi pro-

La grève en Irlande

Dublin, 23. — Les premiers résultats 
de la déclaration de la grève des em­
ployés des chemins d<‘ fer d’Irlande ne 
sont pas favorables à l'union qui l’a 
ordonnée. Trente seulement de l’équi­
pe locale du Great Northern Railway 
ont répondu à l’appel. Les employés 
de locomotives du Midland Great West­
ern ont refusé absolument de quitter 
leur poste.

Sur le Great Southern and Western 
Railway, le mouvement gréviste con­
tinue à donner la note. Queenstown a 
été isolé de toute communication par 
chemin de fer avec le reste du pays.

J.e fait que le comité exécutif do l’A- 
mftlgamated Society of Railway Ser­
vants est composé d'Anglais a contri­
bué à rendre le mouvement gréviste 
très impopulaire parmi les Irlandais.

Pas de réciprocité
à Terreneuve

Washington. 23. M. John Norris, 
de l’Association des Editeurs Améri­
cains, a publié une déclaration concer­
nant l’effet des élections canadiennes 
sur le commorco du papier et de la 
puflpe.

“ Le rejet de la réciprocité, dit-il, 
■soulève une question remarquable con­
cernant la position des nations favo­
risées,

l.a section I du bill concernant la 
pulpe et le papier ne pouvait avoir 
d’effet que si le Canada adoptait la 
réciprocité. La section 2. qui est eu 
vigueur nepuis le 26 juillet abolit les 
droits sur la pulpe et le papier cana­
diens, sujet (t eette condition que la 
pulpe et le papier doivent être fabri­

qués des bois soustraits à toute res­
triction. Lo rejet de la réciprocité 
n empêchera pas la section 2 d’être 
mise on vigueur, car il est peu proba­
ble que le Congrès Américain, qui seul 
en a le pouvoir la rappelle.

Les importateurs de pulpe et de pa­
pier allemands, norvégiens eu suédois 
prétendent que. d’après le traité des 
nations favorisées, les produits rie ees 
pays ont droit au traitement accordé 
au Canada dans les mêmes conditions 
et que les droits sur ees articles ont 
•été automatiquement abolis. Aux 
bureaux du trésor, on dit qu’il ne 
s’est jamais présenté de cas sembla­
ble.'’

Saint-Jean, Terreneuve, 23. •—Main­
tenant que le Canada repousse lu ré 
ciprocité, il est probable que Terreneu 
ve la refusera, elle aussi, bien qu'a- 
vaut les élections canadiennes la colo­
nie insulaire aurait probablement dé si 
ré négocier avec les américains.

La raison de ce revirement c'est que 
le nombre de maisons de pêcheries ay­
ant leurs quartiers généraux à ulou- 
cester, Mass, ont établi des succursa­
les dans l’île même et y occupent 
beaucoup de gens. Ces maisons espè­
rent obtenir une réduction de la taxe 
sur le poisson importé aux Etats-Unis.

On protège les juifs
Londres, 23. — Le “Jewish Chro­

nicle” annonce que le gouvernement 
russe a décidé d’enrayer les massacres 
des Juifs parce que l’assassin de M. 
Stolypine était un Juif. Le premier 
par intérim M. Kokovtziff a ordonné 
aux troupes de prévenir le-s maesacTes.

Le suffrage universel

La Haye (Hollande), 22. — A l'oc­
casion de l'ouverture du parlement, 20,- 
000 personnes ont manifesté en faveur
du suffrage universel.

FATALE DISCUSSION
UN CITOYEN DE CAMPBELLTON SUCCOMBE A UNE BLESSURE RE­

ÇUE D’UN ADVERSAIRE POLITIQUE.

Campbell ton. X.-R., 23. — M. 
D. J. R nier a succombé hier ma­
tin à un coup que lut avait don­
né le Dr W. W. Doherty. Tous 
deux parlaient politique, et comme 
ils étaient dans des camps oppo­
sés, la discussion devint très vive.

Il paraîtrait qu’à la suite d’une 
remarque très personnelle le 
docteur Doherty aurait frap­
pé M. Bruce avec son parapluie. 
De bout de l’arme lui creva l’oeil 
et blessa le cerveau. Le Dr Doher­
ty a été arreté.

Pour vos ouvrages 
de ville
SSSS3SSSKSSSSSSSSS

PROGRAMMES. CIRCULAIRES, 

FACTUMS, etc., adressez • vous aux 

bureaux du “ DEVOIR ” 7la ma 

Saint-Jacques. Montréal.

. . 1 sept.
. - 6 sept.

v 8 sept.

. . 10 sept.
. . 10 sept.

. . 12 sept.

sept.

. . 14 sept.
. . 14 sept.

sept.
. . 16 sept.
. . 16 sent.
. . 16 sepr,.
...16 sept.

. .16 sept.
. .1 sept.

. . 39 sept.
. . 20 sept.
. . 21 sept.
. . 21 sept.

EN ROUTE POUR MONTREAL
Bellona... .Livourne . .
Cervona... .Middlesboro.
Montcalm . . * Bristol .
Manchester
Exchange.-Manchester .
Pisa............Rotterdam . .
Huron a... .Middlesboro.
Mount
Temple... .Anverg ...
Lake
Champlain.Liverpool . .
Virginian. .Liverpol . .
Bray Head.Belfast . . .
Athenia... .Liverpool .
Laurentic. .Liverpol..
Grampian. .Glasgow . .
Bengore Head ... Sydney 
Manchester

Importer.Manchester
Ausonia..........Plymouth .
Montreal . . . Anvers .
Royal Edward . .Bristol .
Montcalm. .Bristol ....
Montrose.. .Londres . .
NAVIGATION INTERIEURE

Port Colborne, Out., 22. — Montent. 
— Bennington, 4 p.m.) City of Mont­
real 5; Ceylon, 7; Dundee, 11; Plum­
mer, 11; Keyport, 12; Imperial, 6 a. 
m.; Edmonton, 8.

Descendent. — Turret Crown, 8 a. 
m.; Simla, 9; Key West, 4.

Sault Sainte-Marie, Ont., 22.—Mon­
tent. — Butler, 12.10 p.m.; Duluth, 
Manitoba, 1.35 p.m.; Elba, H. B. Nye, 
6.40 p.m.; Donnacona, 8 p.m.

Descendent. — Malietoa, Canadian, 
8 p.m.; Colgate, 8.40 p.m; J P. Mor­
gan, 9.30 p.m.; Wm. P. Snyder, 10.25 
p.m.; J. M. Monro II p.m.; Elsie Han- 
<ia, 1.30 a.m.; Mataafa, 2.10 p.m.; City 
of Bangor, 3 a.m.; H. A. Berwind, 4.- 
05 a.m.; Emperor, 10.50 a.m.; Hemlock 
11.30 a.m.; Angeline, Mapleton, 3 a. 
m.; Athabasca, K. P. Reiss, 2.15 p.m.; 
J. H. Hoyt, 3 p.m.; J. T. Hutcheson, 
3.50 p.m.; Cornell, 4.50 p.m.; Verona, 
5.25 p.m.; Edenborn, 7.20 p.m.
Aaiivi v’AGES
Paquebot. A
Celtic......... New-York
Kaiserin 
Auguste
A ictoria. . .New-York . , , .Hambourg 
Athenai.. .New-York ... .Le Pirée 
Perugia...New-York .... Leghorn 
Arabia. .. .Queenstown .... Boston
Cedric.---- Liverpool . . . .New-York
Victorian. .Liverpool .... Montréal 
Amerika... Hambourg . , . New-York
Montrose. .Anvers...................Montréal
Romanic. .Gibraltar...................... Bosfon
Sant Anna. .Marseille .... New-York 
Pannonia. .Naples ..... .New-York
DANS LB PORT

Ionian, ligne Allan, de Glasgow. 
Monmouth, ligne C.P.R., de Bristol. 
Melville, ligne Elder-Dempster, des 

Antilles.
“Manchester Corporation”, ligne 

Manchester, de Manchester.
“Cassandra”, ligne Donaldson, de 

Glasgow.
“Corsican”, Allan de Liverpool. 
“Teutonic”, White Star, de Liver­

pool.
“Albania”, Cunard de Londres. 
“Montfort”, C.P.R.', de Londres. 
Sicilian, Can -Nord, de Londres.

TRAVERSEE RAPIDE
Le “Victorian’ ’arrivé hier à Li­

verpool à mis six jours et douze heu­
res à se rendre de Québec à Livrpool. 
C ’est une traversée rapide à cette épo­
que de l’année.

De
Liverpool

A travers la Ville
Réôé abandonne.

On a informé hier soir, le lieu­
tenant David Turner, du poste de 
l’avenue de l’IIôtel de Ville, qu’un 
bébé avait été «abandonné dans 
une maison de pension privée si­
tuée 28 avenue des Pins Est. L’a­
gent Julien, qui fut envoyé à la 
maison en question, revint por 
tant dans ses bras, une petite fille 
d'à peu près trois semaines. On 
aurait bien envoyé l’enfant chez 
les Soeurs Grises; seulement, le 
policier Gamache, ému à la vue 
de la petite, l’emporta chez lui. 
Il élèvera tout probablement l’en­
fant si personne ne la réclame.
Broyé sous un tramway.

Antoine Croteau, âgé de 16 ans. 
employé de M. Napoléon Corbeil. 
boucher, a été tué hier, par un 
tramway. Le jeune Croteau des­
cendait ia côte de la rue St-Denis, 
à gauche de la voie des tramways, 
lorsqu’un poteau que roulaient 
des employés jde la Montreal 
Light, Heat and Power Co. vint 
frapper sa voiture. La secousse fut 
telle que Croteau fut précipité sur 
le pavé. A ce moment, un tram­
way de la rue St-Denis montait. 
Le mécanicien n ’eut pas le temps 
de faire machine en arrière, et io 
malheureux .Croteau fut broyé 
sous les roues du tramway. Une 
enquête aura lieu aujourd’hui.
Il ne voulait pas tuer.

Traduit devant le juge Leet 
hier, Harry Androho, accusé de 
tentative de meurtre, a plaidé non- 
coupable. Mlle Yvonne Ross, la 
fiancée de la victime, Raphael 
Danney, a déclaré à la cour qu’elle 
avait vu l’accusé frapper Danney 
plusieurs fois avec un poignard, 
et qu'il sortit un revolver. Dan­
ney réussit à. maîtriser son adver­
saire et à lui enlever les armes 
des mains. Danney a corroboré ce 
témoignage et l'affaire a été re­
mise à mardi.
Chute mortelle.

Léon Robert. 28 ans, domicilié 
au No 467 de la rue Wolfe, s’est 
tué hier en tombant d’un écha 
faud placé à une cinquantaine de 
pieds de hauteur. Il travaillait à 
peinturer le toit du couvent de la 
Pointe-Claire lorsque l’accident se 
produisit. Robert a été tué ins­
tantanément.
Un vieillard sc noie.

On a retiré hier, du canal, le ca­
davre de Joseph Martin, âgé de 
74 ans. Le vieillard avait dispa­
ru de sa résidence mardi dernier 
et on ne l'avait plus revu.

A NOS AMIS

Le ’’Devoir” est outillé poor faire 
des impressions dans tous les genres. 
Ouvrage, garanti.

L’EMPOIS DE RIZ REMY
Est supérieur à tous, parce qu’il donne un linge plus 
blanc ; un glaçage plus bril lant, plus souple; il s’em­
ploie à chaud ou à froid ; et il est de 20 p.c. plus écono­
mique que les empois de blé ou de maïs qui jaunissent 
le linge.

LAPORTE, MARTIN & CIE., LIMITEE, d,str^entrkaTerau*
j—j-n-o.

POUR LA CHASSE 
AUX CANARD

VOUS AVEZ BESOIN D’ARTICLES DE CHASSE, C’EST 
MAINTENANT LE TEMPS DE CHOISIR.

VOTRE IDEAL peut se REALISER.

VOTRE VISITE est respectueu'sement SOLLICITEE.

TOUJOURS EN MAINS :
FUSILS AUTOMATIQUES et à REPETITION : BROWNING, 

REMINGTON, U. M. C., MARLIN ET WINCHESTER.

FUSILS A DEUX COUPS : FOX, TOBIN, REMINGTON, 
BAYARD, PIEPER, LION ARMS, NEW HAVEN ARMS et NOS 
SPECIAUX pour poudres sans fumée.

FUSILS A UN COUP : IVER JOHNSON et HARRINGTON 
& RICHARDSON.

LIGNE COMPLETE D’ACCESSOIRES.

GRATIS : Notre nouveau catalogue, en français, contenant les 
règlements de la Chasse, envoyé gratis sur demande.

SATISFACTION GARANTIE

■YHWWlPûYrex.
911 Boulevard Saint-Laurent, - Montréal.

LUNETTES ET VERRES
Grand choix de ce qu'H 

y a de mieux en LOR­
GNONS ET LUNETTES, 
VEUX ARTIFICIELS. 
Salon* prive* pour l’a- 
justement uea yeux aiti- 
ficiel*.

Assortiment complet 
de* derniers modèles en 
THERMOME’SHES, BA- ROFUrtKES, BOUSSO­
LES.'Eté.

Ajustement partait, ver­
re* de première qualité. 
"Centex’, montures de 
toutes sorts*.

^Consultations: a l'Hôtel-Dieu, de 9.80 t IX hr*., excepté les mercredi et 
samedi ; aux Salon* d'Optique. de 0 a.m. à 8 p.m. Appointements par 
Tél. Bell Est 2257.
Spécial: Instruments ds photographie, marque "Ensign”, ainsi nue-tous 

Tes accessoires et fournitures pour photographes amateurs. Uns visite est

SALON D’OPTIQUE FRANCO-BRITANNIQUE 
ROD. CARRIERE, HENRI SENEGAL, oŒS
205 et 207 rue Ste-Catherine E*t, entre Ste-Elisabeth et Sanguinet.

PUNAISES, COQUERELLES,
MITES BUCES et autres INSECTES détruits 
radicalement avec l’insecticide

Sans danger <>t désinfectant. Ne tache pas les 
tissus les plus fins, les Tentur :s et les Tapis 
series.
En v’ite partout en ianistres de 25 contins, 75 
oentins, $1.25, $2.00. avec petit vaporisateur
gratis.
THE SAPHO MANUFACTURING Co., Limited. 

Dépt. D. MONTREAL.

C OMMUNAUTES
Ne faites pas vos provisions de beurre SANS VOIR 
ma marchandise et mes prix. :: :: :: :: :: :: ::

J. A. VA ILL A N CO U RT,
(ETABLI EN 1876) 578-580-582 HUE ST-JPAUL,

Les**Billets du Soir**
par ALBERT LOZEAU

Un joli volume de cent-vingt pages.

PRIX Vingt-cinq sous l’exemplaire.
En vente chez ALBERT LOZEAU, 604 

avenue Laval, ou aux bureaux de
LE DEVOIR, 71 a rue Saint-Jacques.

La première compagnie d’assurance anglaise établie en Canada, A.D. 1804
feu PHOENIX ASSURANCE COMPANY, Limited, vie

FONDEE EN 1782. DE LONDEES, ANGLETERRE.
CAPITAL ET ACTIF..................................................................................«78,500,000
Sinistres payés depuis la fondation de la Oompagnie....................... 350 OOO OGO
Dépôt au gouvernement fédéral et placements en Canada pour la

garantie des assurés en Canada......................................................... 2.500.000
Directeurs pour le Canada. — R. MacD. PATERSON *t 3. B. PATERSON, No. 100 rue 

St-Françoia Xavicr, Montréal, P. Q.
Agents pour 1* ville.—Arthur Simard, E. Lamontagne, O. R. Blache, A. TT. Mail­

loux, 0. Galibert, F. X. Lanthier, O. H. Routh H. Joseph, E. A. Whitehead, Co., Li­
mited. Agents demandés dans les villes et villages où nous ne sommes paa repré- 
santéa.

ENTREPRENEUR DE POMPES FUNEBRES VOITURES DOUBLES A LOUER
L. THERIAULT

24 RUE ST-URBAIN,
TEIÆPflONE. MAINT lOOft

ETABLI WN 1S0CI
BBS RT7E CENTRE,

TEL., MAIN 8H14
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DANS UN PARC DE LONDRES
Par EMILE DE SAINT-AUBAN

■l'ai, cp mois d'août, vécu à Londres 
les quelques jours de grève, de trouble 
pt d'effroir qui ont si fort éprouvé nos 
voisins d'Outre Aianche et si fort aidé 
nos voisins d’outre-Rhin. Ceux de là- 
bas, que i’interrogeais et que je pou­
vais comprendre m’ont copieusemert 
expliqué que l’Angleterre est une île— 
je m'en doutais— et — je le savais 
moins — que eette île, sans e conti­
nent, mourrait très vite do faim.

Il parait que le sol britannique nour­
rit mal son peuple tui ne mange guère 
que ce que nous lui expédions; quand 
les expéditions menacent de cesser, le­
dit peuple s’effare ; il se voit mort d’i­
nanition, perspective dont un admirable 
et infatigable appétit double l’horreur.

“Qii’allors-nous devenir, si nous 
manquons de lait?..." La peur de man­
quer de lait, de ce lait qui blanchit 
les flots de thé versés dans les gouffres 
que sont des estomacs pareils au ton- 
n'au des Danaïdes, dominait les autres 
teneurs. .Te crois que, durant une se­
maine, le mot lait a été, dans dos 
phrases empreintes d'un pessimisme 
qui déjà criait famine, le mot le plus 
imprimé par la presse anglaise. On 
eût dit l'agitation effrayée d'une na­
tion de grands bébés qui s'élèverait 
au biberon, à l'idée du biberon vide.

Moi qui, a l'hôtel trouvais de 
tout, même du lait, plus qu’il ne m’en 
[allait, et n’ai enduré d’autre supplice 
que de boire, une fois, de bière un 
peu chaude, à cause que les dockers n’a- 
' aient pas débarqué la glace, je qua­
lifiais d’outrancières les prophéties de 

VBS Lassandres et sceptique, je souriais 
ton m'affirme que j’avais tort; j’e>n suis 
maintenant, convaincu ; mais, alors, je 
n arrivais pas à me mettre au diapa­
son de la générale épouvante ; je de- 
rais, pour m attrister, pour frissonner, 
iiour imaginer la faim et ce que souf- 
'le un affamé, aller m'asseoir dans un 
parc de Londres.

Les terribles musées de haillons et 
‘ abandons, ces beaux espaces verts 
que rafraîchissent oes "serpentines ", 
litières, lacs peuplés de canards exoti­
ques et do cygnes blancs ou noirs ! 
Lu misère promeneuse, errante,' la mi­
sère sans logis et sans but, y vaga­
bonde en liberté t elle marche, com­
me Je, Juif de la fable, condamné à ne 
pas s’arrêter. Misère mâle et misère 
femelle, misère en bas âge et misère 
«'•mie, misère naissante et misère finis- 
sanlc. Misère de toutes formes et de 
toutes formes et do loutes tailles.Cha- 
quo figure, chaque geste, chaque livrée, 
chaque mouvement, chaque remuement 
de la misère. 1 ne misère d’ailleurs 
disciplinée et muette, qui vous jette à 
peine, au passage, un regard inex­
pressif et poursuit sa route indécise. 
L no misère qui semble dormir. Qu’o- 
scra-t-tlle, si un chambardement social 
la réveille ?

\ ous aimez Dickens, ce réaliste et ce 
voyant, impitoyable et véridique, Bal­
zac anglais qui, évocateür à l’égal du 
Balzac fiançais, anime un monde et 
fait défiler sous les yeux les vigueurs, 
belles ou laides, saines ou morbides, 
H, un siècle, du nôtre autant et plus 
encore que du sien ? Ecoutez-moi, li- 
soz-lc dans un pare de Londres ; là 
seulement vous goûterez sa puissance 
de vérité ; Hyde-Parck, Green-Parok, 
RegentVParck sont les palpitants 
commentaires de son œuvre dont l’i­
ronie achève de dévêtir les loqueteux 
pour montrer les dessous des guenil­
les.
’Faut-il les dévêtir ? Elles ne ca­

chent rien, ces guenilles, plus guenil­
les dans la vie que dans le livre. Elles 
étalent, avec l’insistance d’un exhibi­
tionnisme de cauchemar, les chairs fa­
tiguées et poudreuses, ignorantes de 
l’eau et du ht, les muscles lamentables 
éreintés et maculés, vestiges, illusions, 
souvenirs de muscles, pauvres membres 
bras piteux-, tristes jambes qui souvent 
boitent, et, même quand elles courent, 
sentent la débilité, corps amaigris qui 
s'ébattent ou languissent selon qu’ils 
portent du berceau ou pénètrent vers 
la tombe.

Un volume ne suffirait pas à détail­
ler, sobrement, simplement, les varié­
tés de chiffons qui les déshabillent et 
la prodigieuse fantaisie des lambeaux 
d’étoffe ouvragés par l’usure. Rien ne 
donne, en chambre, l’idée de ce que 
devient à la longue une veste ou un 
pantalon. Il faut, pour le croire, le 
voir dans un livre de Dickens, ou, 
mieux, dans un parc de Londres. Non 
cpie Londres ait, hélas ! le privilège 
de la pauvreté ni do ses costumes ; 
mais, à Londres, les costumes de la 
pauvreté déambulent, tout le jour, au 
bord des eaux fraîches et sur les ga­
zons verts où leur perpétuel contraste 
avec les habits ordinaires ne laisse 
pas une minute l’oeil en repos.

D’ailleurs, les habits ordinaires s'ac­
commodent du voisinage et se lais­
sent frôler sans frémir. I ne grande 
indifférence oublie d’apercevoir uno 
grande misère qui semble, avec les 
Lords, les Communes" et les ’‘Dread­
noughts", faire partie du décor natio­
nal. Nul n'y prend garde. La misère 
paraît, elle-même, tout étonnée qu'on 
b'pc étonne.

• le me rappelle un petit, un presque 
(mit petit; il avait bien 2 ans; d'in 
iliciblps restes de. culotte négligeaient, 
trop soucieux du pittoresque, de voiler 
l'essentiel ; l'image de ce pauvre bas 
de dos me liante ; si mignon et si mi­
sérable. si seuil Où était sa mère? Où 

w av ait-il couché? Où coucherait-il? Que 
" mangerait-il? -le lui fis signe ; je lui 

donnai une brioche que je destinais 
aux canards ; il me regarda avec stu­
péfaction ; je l'avais vu? Pas possible! 
Les passants partageaient sa surprise

j'étais, bien sûr, quelque étranger dou­
blé d'un rude original ! il courut re­
joindre sa soeur, gentille et minable 
comme lui, et lui donna la moit' du 
gâteau ; puis, il se retourna ver* moi 
et me sourit ; il avait des yeux admi­
rables, des yeux candides, pleins de 
ciel, des yeux plus purs que son soup­
çon de pantalon n’était sale ; rare­
ment, je sentis telle envie de pleurer ; 
j’eus bien de la peine à dîner, le soir.

Commenté de la sorte, par la voix 
des réalités, Dickens épanouit sa ro­
buste énergie picturale et prophétique. 
La poussée de l’En bas, si longtemps 
contenue par la force politique du tra­
ditionnalisme anglais et par l'opportu­
ne sagesse de ses concessions métho­
diques, sc fait chaque jour plus visible. 
I n syndicalisme, qui perd les patien­
ces locales et commence à imiter le tu­
multe illégal et saboteur du continent 
tâche à la rendre violente et impérieu­
se. La redoutable ascension ne murmu­
re plus, elle rugit, prête à décréter, à 
organiser la famine, ün négocie encore 
et devant l’Allemagne goulue qui met­
trait d accord les plaideurs, on s'arran­
ge, on continue, tant bien que mal, 
de boire, à plus ou moins longs traits, 
suivant la condition, ces flots de lait 
qui ont fait couler des flots d’encre;— 
pendant qu’au bord des eaux fraîches 
et sur les gazons verts des parcs lan­
guissent, où s'ébattent les misères, veil­
les^ ou jeunes, peu occupées d’un lait 
qu elles n'ont jamais bu et d’une faim 
qui est leur sensation normale.

L'Angleterre traverse une terrible 
crise, la crise universelle, mais peut- 
être plus grave chez elle que chez d’au­
tres, parce que sa liberté lui faisait il­
lusion et qu elle se croyait mieux à 
l’abri d’un cataclysme économique. Ses 
vieilles moeurs, ses vieilles chartes, ses 
vieux rouages, presque intacts, contem­
plent, sans la bien comprendre, cette 
plèbe qui les assaille, pareils aux gar­
diens de la Tour, palladium de la Cité 
qui vêtus d'un habit qui date d’Henri 
ùlir, regardaient, un matin, ahuris, la 
blouse et la casquette d’orateurs dont 
la faconde ameutait, en plein vent, des 
ouvriers...

Emile de SArNT-AUBAIN.
"La Libre Parole’’.

Association
Professionnelle

DES EMPLOYEES DE MANU 
FACTURES.

La première assemblée de l’Associa- 
tmn I rofessionnelle des Employées de 
Manufacture à eu un véritable succès 
dimanche Dernier, cent-cinquante per­
sonnes ont répondu à l’appel ; plu­
sieurs dames patronnesses étaient pré­
sentes, citons madame Get. Rolland 
etc., etc. ’

( eut cinquante auditrices écoutèrent 
religieusement monsieur le chanoine 
Lepailleur, pendant sa si pratique et si 
instructive conférence, intitulée ‘‘La 
pauvreté et ses remèdes sociaux.”’ Le 
distingué conférencier fit une image 
bien réelle de la pauvreté et des misè­
res qui l’accompagnent. Ils fit ÛU3si 
connaître les trois grands remèdes so­
ciaux qui aideraient avec tant d'effica­
cité ii enrayer la pauvreté, si on en 
étudiait toute l’importance pour les 
mettre en pratique.

Le premier des trois remèdes que si­
gnala monsieur le chanoine, nous a 
été donne par un génie, comme St- 
François d’Assise, c’est le Tiers-Ordre 
envisagé au point de vue des gens du 
monde. Le Tiers-Ordre rejette tout ce 
qui est inutile, mais n’cxclut pas les 
convenances, le bon sens, il n’oxelut 
même pas l’élégance. Les jeunes, per­
sonnes y sont admises dès qu’elles ont 
quatorze ans. 11 diminue l’égoïsme 
et fait penser à soulager ceux qui 
souffrent.

Le deuxième remède, c’est la mutua­
lité, qui assurent dos bénéfices en 
temps de maladie et fait faire des éco­
nomies pour les mauvais jours. La 
mutualité assure aussi le pain du len­
demain à ceux que l’on aime, ou pour 
les vieux jours.

I.e troisième remède, c’est la prati­
que de la charité par, les organisa­
tions nomme notre belle Société St- 
Yincent de Paul et toutes les organi­
sations de charité des dames des diffé­
rentes paroisses do la ville.

Puisse les Canadiennes-françaises 
pratiquer ces trois grands remèdes le 
Canada deviendra puissamment riche.

Madame Gérin-Lajote, la dévouée 
gardienne de nos œuvres sociales féli­
cita les membres d’être venus en aussi 
grand nombre à cette première assem­
blée ce qui assure le succès de l’année 
qui commence, elle invita aussi les 
âmes généreuses à assister au Cercle 
d’études de la Fédération St-Jean-Bap­
tiste.

Mesdemoiselles Emma Vauthier et 
Aline Godchild jouèrent un duo de 
piano avec tout le talent qui leur est 
connu. Mesdemoiselles Evn Godbout 
et Emilia Benoit chantèrent en duo le 
‘‘Crucifix’’ de Laure. Mademoiselle 
Irène Lefebvre rôvita "le petit Alsa­
cien”. Nos félicitations aux jeunes 
artistes dévouées.

Mademoiselle Régina Roy fit radeau 
d’une jolie madone, peinte pour prix 
de présence ; et fut elle-même l’heu­
reuse gagnante ; elle choisit done un 
volume de méditation pour jeune fille, 
don de l’association et mademoiselle 
Régina Thouin emporta la madone.

Aringt-un jours de bénéfices en mala­
die ont été payés.

UN GRAND AVOCAT

JOSEPH MENARD
Ene imprévue et naxTante nouvelle 

nous a été transmise hier soir : Jo­
seph Ménard vient de mourir !

Depuis quelques semaines, il se repo­
sait à Lamalou-les-Bains. Il n’avait 
que 52 ans. Jusqu’à ces derniers 
temps, il se montrait tel qu’on l’avait 
toujours connu, c’est-à-dire pleine 
d’une exubérante vitalité.

Cette ardeur spontanée et -qui sem­
blait inépuisable, on peut dire qu’elle 
s’est dépensée dans toute la France. 
Depuis quinze ans, Joseph Menard se 
trouvait être l’un dos avocats les plus 
en vue parmi ceux qui se sont voués 
à la défense de la cause religieuse. 
Pour combien de congrégations a-t-il 
plaidé! Pour combien de prêtres persé­
cutés par l’injustice et par la calom­
nie!

A peine, après avoir pratiqué le 
journalisme, qu’ii ne devait d’ailleurs 
jamais abandonner, à peine s’était-il 
inscrit au barreau de Paris que lui ve­
naient coup sur coup, des procès re­
tentissants, politiques ou religieux, et 
souvent les deux à la fois.

Né orateur, très riche des dons qui 
caractérisent la race du Midi, il avait 
tout jeune, exercé et déployé son talfent 
dans les réunions publiques. Dès ses 
premiers discours, il se .révéla comme 
un lutteoir brillant et vigoureux. Sa 
petite talille le servait, par le con­
traste qu’elle établissait au profit de 
son courage et de sa puissance. L’œil 
en feu, le geste abondant et énergique, 
la voix forte. l’élocution impétueuse, 
agile et adroite cependant, avec au­
tant de sûreté que de promptitude, il 
tonnait frémissant et irrésistible. En 
lui, Ne souffle pathétique se doublait 
d’une verve jaillissante, qui déconcer­
tait les adversaires les plus redouta­
bles. Son ironie avait de l’ampleur, 
mais elle savait aussi se contracter en 
phrases courtes, pittoresques, soudai­
nes. La riposte était le triomphe de 
Ménard.

Il la pratiquait avec une aisance 
merveilleuse et terrible où se jouaieat 
l’argumentation, l’originalité, l’esprit.

Je me rappelle une réunion contra­
dictoire à laquelle me conduisit Me- 
nard, i! y a environ vingt ans. C’était 
à Montmartre. L’auditoire, nombreux, 
se composait d’hommes et de femmes 
qui répondaient avec enthousiasme 
aux déclamations de libre-penseurs 
frénétiques. Ménard demanda la paro­
le, se présentant comme catholique et 
même comme clérical. Accueilli par 
une violente rumeur de surprise et 
d’hostilité, il commença son discours 
en faisant le signe de la croix. Aussi­
tôt éclata un vacarme furibond. Tout 
de suite l’auditoire était déchaîné. La 
discussion devenait un formidable duo 
dans lequel la voix d’un homme répon­
dait aux vociférations de toute une 
foule. Ce n’étaient pas les femmes qui 
criaient lo moins fort. Le tapage dura 
près d’une heure, mêlé d’incidents qui 
semblaient annoncer des bousculades. 
Plusieurs fois on eut lieu de croire que 
nous sortirions par la fenêtre. Loin le 
faiblir, Menard redoublait de vigueur 
et d’audace. Il attaquait avec entrain. 
Entre deux apostrophes spirituelles et 
hardies, et pendant que l’auditoire stu­
péfait cherchait à se ressaisir, il !au- 
lançait une argumentation, bientôt in­
terrompue sans doute, mais toujours 
reprise et aussi conduite, malgré tout, 
au point où elle devait aller. L’ora­
teur catholique parvint à dompter ses 
adversaires, qui prirent le parti de l’é­
couter et parfois de l’applaudirj'mêmc 
lorsqu’il trouva moyen de leur parler 
de la confession!

Devant les tribunaux Menard fai­
sait preuve do savoir et d’esprit juri­
diques. Ce tribun discutait les ques­
tions de droit avec une précision qui 
mit parfois dans un grand embarras 
les juges trop pressés de condamner.

A la Chambre ; il n’a pas eu le temps 
de jouer le rôle qui semblait lui être as­
suré. Au conseil municipal de Paris, il 
avait tout de suite conquis la sympa­
thie de ses collègues. Ceux-ci l’élurent, 
vice-président.

Joseph Menard avait beaucoup d’a­
mis. étant lui-même un ami affectueux 
et dévoué. Chez ee militant infatiga­
ble et intrépide, insatiable de luttes, on 
sentait, vite, un cœur aussi bon que 
vaillant. Ménard, nous n’avons pas 
besoin de le dire, était profondément et 
passionnément chrétien. Ses auditeurs 
le savent, comme aussi les lecteurs 
fies journaux auxquels il a collaboré; 
la “Croix”, l’“Univers” la “Libre 
Parole.”

T.es vertus chrétiennes et patriotiques 
qui remplissaient l’ânie de Joseph Mc- 
nard constituaient un double héritage 
de famille. De ses frères, l’un est mort 
héroïquement nU Soudan. Sn vaillan­
te femme, née Mangin, a, elle aussi, 
recueilli les plus précieuses traditions 
L’aîné du groupe d’officiers qui portent 
noblement ce nom est tombé an Tonkin 
Les autres servent, avec gloire. Nous 
unissohs nos regrets à ceux que res- 
sent-ent, les deux familles si éprouvées 
par la mort de Joseph Mennrd. Ce 
sera le regret, ou pluôu le deuil, o’une 
foule de catholiques. Leur fidèle sou-i 
venir se manifestera par un sincère soti- 
horumage et par de ferventes prières.

Eugène TAVERNTER.
‘ ‘ L’Univers ’ ’.

LIVRE
d’Adresses
des Abonnés du Télé-| 
phone pour Montréal

est actuellement m pré-1 
pa ration.

Il sera mis sous presse le

25 SEPTEMBRE,
Les noms des nouveaux 

abonnés, les changements de 
noms ou d'adresses ne pourront 
pas être insérés après cette date.
Appelez le Département des Contrats, Main SON, 

on écrivez 1k

R. F. JONES, 'Gérant,

U COMPAGNIE CANADIENNE DE TELEPHONE BELL,
MONTREAL.

Sonnerie Electrique Automa-
»

tique des Cloches
(BREVETS DALEMONT-DUUEUX--VENNAT)

Mise en marche des cloches à distance 
par l’interrupteur breveté à deux champs 
magnétiques différentiels.

S’adresser pour devis et renseignements à :

M. DALEMONT, Ingénieur de la Canadian 
Westinghouse Co. — Hamilton (Ontario)

OU A

MM. GASTON VENNAT & CIE, 8 rue 
St-Jacque Est, à Montréal, (Québec).

le pacifique
Canadien

SERVICE DE TORONTO
10.45 r. M.. TOUS LES JOURS A U

GARE A ONGE
TORONTO NORD

L'exactitude du temps, malgré les 
quelques arrêts à faire, a fait de ee 
train le favori entre Montréal et To­
ronto.

8.45 a. m., et 10.00 p. m., tous les 
jours à la gare Union.

Les wagons-lits spacieux et éclairés 
à l’électricité, sont attachés à ees 
trains.
BILLETS UE FIN DE SEMAINE 

MAINTENANT EN VENTE

CALEDONIA SPRINGS
Villégiature de fin de semaine.

TAUX REDUITS
DEPART VENDREDI ET SAMEDI.
RETOUR JUSQU’AU LUNDI.

PORTLAND ET COTE DU MAINE
Services de wagons-salonit et wagons-lits, 8 

p. m„ tous les jours, excepté le samedi; à 9 
a. m., tous les jours excepté le dimanche.

EXCURSIONS DE CHASSEURS
DE MONTREAL A

Mattawa à Témiscamingue et Kip&w*. 
Ironsides à Maniwaki, Qué.
Aylmer, Qué., & Waltham Qué. . T ‘ - 
Ste Adèle, Qué., à Duhamel, Qué.
Rivière à Pierre, Jet., À Chicoutimi, Qué., 

incluant les embranchements pour La Tuque 
et Roberval vlft Québec.

Morin Fiais à Huberdeau, Qué.
AU PRIX D’UN BILLET SIMPLE DE 

PREMIERE CLASSE ET UN TIERS. 
Bon pour départ, jusqu'au 8 novembre. 
Retour jusqu'au 2 décembre 1911.

TAUX REDUITS
JUSQU’AU 15 OCTOBRE 1911 

Billets de seconde classe pour colous di 
Montrés!, à
NELSON ET SPOKANE, VAN 
COUVER, VICTORIA, SEAT- CUT ^#1 
TLE ET PORTLAND .... f ■ I U 
SAN FRANCISCO, LOS AN­
GELES, SAN DIEGO, MEXI- CRA AA
CO, CITY, Max................................9*19.1111
- Taux réduit, pour nombres d’sutres en­
droits.

EXCURSIONS A PRIX REDUITS
DE MONTREAL A

Vancouver, Victoria, Seattle, Cflflfl CA
Portland, etc..................... 91 UU.9U

Ban Francisco, Los Angeles,
San Diego, etc., par voles Cl AC VIC 
directes dane les deux di- 9 I U
récitons..................... ... .. ,.

San Francisco, vti Portland, Cl IC CA 
Ore., une seule direction 9 119a 9U 
Départs jusqu’au 80 septembre.
Retour jusqu’au 81 octobre.

BUREAU DES BILLETS 
218 rue St-Jacques. Téléphone Main 3732- 
3733 ou aux gares Viger ou de la rue Wind­
sor,

GRAND TRUNK sysTem
SEULE DOUBLE VOIE FERREE

ENTRE MONTREAL. TORONTO, HAMIL­
TON. NIAGARA PALLS. DETROIT BT 

CHICAGO

7‘ HEURES 
* TORONTO 

"INTERMTIONM. LIMITED"
Le train le plus rapide du Canada.
Quitte Montréal à 9 a. m., pour Toronto et 

I Ouest.

QUATRE TRAINS EXPRESS PAR JOUA
ENTRE MONTREAL ET TORONTO 

9,00 a. m., 0.46 a. m.. 7.30 p. m., 10.30 p. a,
. ô’élégant, w.gona-buffet.. Salon ..
bibliothèque sur les traîne du jour. Lea non* 
veaux wagons lits Pullman attachés aux trains 
de nuit sont éclairés à l’électricité, avec lam* 
pet pour lire, dans les lits et éventails élec­
triques.

EXCURSION D’AUTOMNE
DE MONTREAL A

NEW-YORK *• $12.30
Départ, jeudi 28 septembre.
Limite de retour lundi 9 octobre.

EXPOSITION D’OGDENSBURG
Aller .t retour de MONTREAL . . . 93,«5

Départ, 23. Limite de retour, 23 
septembre 1311.

Prix Réduits pour les Différents Points 
de la Côte du Pacifique

En force jusqu'au 15 octobre incluait,- 
ment.’

t'aseage simple de seconde clasa. pour co- '» 
Ion» Je Montréal vit Chicago A 
Nelson, Vancouver, Victoria,
Westminster, C. A. Seattle. Spo­
kane, Tacoma, Wash., Port- f 4 ^ wpa
land. Ore.........................................| «IJ
San Francisco, Los Angeles,

MexD,eg0:04,;.M“,.eo’.0it.r' $49,00
Prix réduits pour diffé'renis autres en­

droits.
WAGONS-LITS POUR TOTTRISTES 

Laissant MONTREAL pour CHICAGO, les
lundi, mercredi et vendredi à 10.30 p. m. Lits 
disponibles pour l’accommodation des passa­
gers ayant des billets de première ou deuxiè- 

I me classe sur paiement d’une somme nomi­
nale. Raccordements avec les traîna ayant des 

[thars de style semblable à CHICAGO.

Voyages d’Eté à la Cola du Paclfii|ii
En vigueur ju.qu'au 80 «eptembre. Voyi.,» 

aller et retour do MONTREAL «IA CHICAGO^,

Vancouver, Victoria, S.attls, CIAfl CA
Portland, etc. ..................91 UU.3U

Ban Francisco, Los Angeles,
San Diego, etc., vil lignes Qg ^ g

M. Dalemont est à Montréal jusqu’au 1 5 septembre 
(8 rue St-Jacques Eét, Main 4672) et pourra four­
nir tous renseignements et faire visiter la première 
installation du système à l’Eglise de l’Enfant Jésus 
à Montréal.

Tirage au Plateau Bon-Air

Lire dans une autre page l’annonce 
du tirage d’un service de vaisselle en­
tre les visiteurs du PLATEAU BOA - 
AIK.

La Brochure du Jour
LA CONFÉRENCE IMPÉRIALE

KT

LE RÔLE DE M. LAURIER
par M. HENRI BOURASSA

80 pages, grand format. Analyse du mou­
vement impérialiste depuis quinze ans et du 
role joué par nos ministres à la dernière 
conférence.

I^RIX : soi;h
En vente aux bureaux du “DEVOIR”.

Éb

VOUS POUVEZ louer un clavigra- 
phe Monarch, un mois pour

VOUS POUVEZ louer un clavigra- 
phe Monarch, 6 mois pour $15

VOUS POUVEZ acheter un clavi- 
graphe Monarch en faisant cha­
que mois de petits paiements,— 
si petits que vous no pourrez 
pas y manquer.

The MONARCH TYPEWRITER 
. Limited

229 RUE NOTRE-DAME OUEST 

Téléphone Main 4988 MONTREAL, QUE.

directes dans Iss 2 directions 
ut Francisco, vil Portland. 

Ore., dans une seule direction
But Francisco, VIA Portland. $115.50

BUREAUX DES BILLETS EN VILLE 
180 rue St-Jacques. Tél. Mais 6905. 

Ou gare Bon&venture.

Gie Générale Transatlantique

5--
DE NEW YORK AU HAVRE PARIS (Prance)

Départs tous le. jeucia A 10 a, m.
La PROVENCE....................... 28 sept.
IzA SAVOIE.......................................... 5 Oct.
LA LORRAINE.........................12 oct.
LA TOC RAINE....................... 19 oct.
LA PROVENCE.......................... 26 net.
LA SAVOIE...............................2 nov.

Départs supplémentaires le samedi
ROCHAMBEAU......................... 30 sept.
CHICAGO..................................... 14 oct.

Renseignements, GENIN, TRUDEAU A 
CIE., agents généraux pour le Canada, 22,rua 
Notre-Dame Ouest. Montréal.

ANNEAUX de MARIAGE
le 1*1.1's ni ; ai' choix 

EN OR SOLIDE
10 k........................... $3.00 à $6.50
14 k..............................$5.00 à $11.00
18 k..............................$7,00 à $13.50

Tout anneau acheté ici sera gravé 
gratuitement.

J. A. E M O N D,
245 Ste-Catherine Est. Tél. Est 4138

Les plus beaux et les plus rapides Paquebot* 
de la route canadienne

Autels avec accessoires sur tous nos bateaux 
pour la célébration de la Sainte Messe

ROYAL EDWARD | ROYAL 6E0R6E
détenant tous les records 

MONTREAL — QUEBEC — BRISTOL 
Tous les quinze jours—lo mercredi. 
Serviteurs parlant le français.
Excellente cuisine.
Confort insurpassnble.
S’adresser pour détails k 

Hone et Rivet, 9 Boulevard St-Laurent. 
Thomas Cook & Son , 530 Ste-Catherine-O. 
ou à la Compagnie de Navigation du Canadien 

Nord Limitée.
Edifice du Canadien Nord.
226-230 rue St-Jacques, Montréal.

La traction électrique

I,rs commissaires ont. mis à l'étude 
lfl demande de l’échnvin Prud’homme 
concernant la substitution de la trac­
tion électrique aux locomotives à char­
bon des convois qui entrer!, en vifle. 
M. Janin, ingénieur en chef, s’occupe 
rie la question et dés que le dossier se­
ra prêt, on le soumettra à la commis­
sion fédérale des chemins de fer.

Ce journal est imprimé, au No 71a 
rue Saint-Jacques, à Montréal, par 
‘'La Publicité’’ (à responsabilité Limi­
tée ). Henri Bourassa, directeur-gérant.

ABENAKIS SPRINGS HOTEL
I/un des endroits les plus charmants 

du Canada. Aménagement insurpsssable, 
eonfort parfait. Tennis, baina, canotage, 
chaloupes gratuites. I.'eau minérale d'A- 
benaqttis a une renomméo universelle. 
$12.00 h $18.00 par semaine. Eerives ou 
téléphones pour avoir des renseignements 
eompleta. Septembre et octobre, sont les 
mois idéaux aux Sources.

Téléphone (Montréal) Main 7673.
THE ÀBENAKIS MINERAL

SPRINGS Oo„ LIMITED.
Ahenakls Springe, P. Q

COUR SUPERIEURE, i.jontrénl No 
1(134.—Marie Fréchette, des Cité et dis­
trict do Montréal, épouse de Zotiquo 
Gauthier, du même -üeu, h ce jour iu 
stitué une action en sépx.ation de 
biens à son dit é; uix. Montréal, 2 sep­
tembre 1911- Monty et Duranleau, 
avocats de la demanderesse.

J

FEUILLETON Le Blé qui Lève
DU

“DEVOIR” par RENÉ BAZIN

D» l’Actdéaie Fruçii».r
17

f Suite)

Il était de bonne heure ; on enten­
dait encore, tant le silence était grand, 
le bruit de l’eau qui rencontre une 
pierre dans les fossés. Gilbert avait 
sa cognée sur son épaule, et il mettait 
sur le manche tantôt la main gauche 
et tansôt la main droite, à cause du 
froid. Dans le pré qui commençait 
à la lisière de la forêt et qui était 
traversé par une rigole, il s’arrêta, 
pour compter les vaches blanches ; 

§ dans l’héritage au-dessus, labour où 
poussait du blé, il jeta un coup d'oeil, 
aux planches de tern , pour juger do 

! la main du laboureur et du semeur 
et quand il entra dans la cour, il 
trouva Marie qui venait de tirer un 

^ seau d’eau. Marie en jupe courte, ks 
/cheveux non pgignés at seulement

tordus en arrière. En voyant son 
père entrer, elle déposa son seau sur 
le fumier, à côté du puits, et s’avança 
contente et faisant la douce.

—Comment ! c’est vous, le père ?
Tl la regardait venir, nonchalante et 

portant déjà son baiser au bout des 
lèvres tendues. Elle avait toujours 
ses yeux jeunes, scs yeux luisants, — 
si durs quand elle ne riait pas,—mais 
ks joues étaient plus pàks qu’autre- 
fois, ks traits épaissis. Gilbert se 
laissa embrasser.

—Alors, ça va bien ? demanda Ma­
rie. Où allez-vous donc avec, votre 
cognée ? Lureux ne doit pas finir 
avant ce soir, à ce qu’il m'a dit.

—Moi, j'ai quitté mon atelier parce 
que j’avais fini, dit sentencieusement 
le père... Et à présent, j'ai autre cho­
se à fairei et je vais où j'ai du tra­

vail.
—Tant mieux qu’il y en ait pour 

vous ! Il n'y en a pas toujours 
pour ks autres, dit Marie piquée.

—Ah! Marie, comment peux-tu te 
plaindre encore? ü-i j'avais eu une 
belle ferme comme la tienne, moi, d’a­
bord, je n'en serais pas sorti! Je l’au­
rais bêchée, je l’aurais fumée, je l’au­
rais sarclée. Pourquoi va-t-il au bois, 
ton homme? Est-ce que c’est la place 
d'un fermier?

—Trois ou quatre jours par ci, par 
là, en voilà un crime ?

—Il ferait mieux d’aimer sa maison.
—C’est qu’on doit de l’argent, mon 

père! On n’arrive pas à payer le pro­
priétaire!

—Ah! vraiment, il n'est pas payéVEt 
le marchand de vin non plus?

—Non.
—Et le charron qui t’a vendu la car­

riole jaune?
—Non plus, et bien d'autres! Ça n’est 

pas la peine de vous le cacher à pré­
sent,

— Il mentait donc, ton Lureux, quand 
il me disait que vous ne deviez pres­
que plus rien : que, si je l'aidais, il 
paierait tout.?

Elle tourna la tête, comme si elle en­
tendait du bruit du côté de la mai­
son,mais en réalité pour éviter de ré­
pondre..

Gilbert déposa sa cognée, qui se tint 
toute seule en équilibre, le manche en 
l'air.

—.C'esti donc U. ruine y_ui vient, Ma­

rie? Pour vous deux et pour moi aU9‘ 
si ?

-Peut-être bien, mon père, à moins 
que vous ne soyez plus donnant que 
vous ne l’êtes!

Le grand bûcheron fit un mouvement 
en arrièBe, comme s’il voulait foncer 
contre elle, tête baissée.

—Ah! sans coenr! cria-t-il.
F,t la femme se rejeta en arrière, la 

taille cambrée, et le visage si dur que 
rien n'y restait plus de sa beauté.

—Sans cœur! Voilà ton remercie­
ment! J’ai donné pour vous tout lo 
travail de ma vio et le tourment de 
mon esprit. Et ce n’est jamais assez 
Mais travaillez donc, paresseux que 
vous êtes! Gênez-vous!

-Est-Ce que ma mère se gênait? Di- 
tes-k donc un peu? Est-ce qu’elle tra­
vaillait? Pas tant que moi!

—Elle se peignait, en tout cas, avant 
de faire son ménage !

—Merci, papa!
—Elle n’aurait jamais posé un seau 

d'eau sur le fumier: elle avait du soin; 
elle avait de l’honneur.

—Merci encore !
—Et le dimanche, elle ne faisait pas 

la dame avec des dentelles et nos robes 
de la ville !

—On n’est-il pas autant que ks da­
mes! Pourquoi donc?
- Pas si riches, en tout cas! Et pen­

dant ce tomps-ln, tu n’a que huit va­
ches,—et maigre» encore...

—Elle» ont pourtant de quoi manger, 
_ —Tu deyiais on »vuir uno douzaine.

—On a des brebis, père.
—Oui et des nourrins? Tu m’as de­

mandé de l'argent pour en acheter, où 
sont-ils?

La fille se rapprocha, et essaya d’a 
doucir le père dont la colère grandis­
sait. Mats lo coeur n’y était pas, et 
c’est à peine si les yeux parvinrent à 
mentir un peu.

—On est malheureux, je vous assu­
re; tout le monde est après nous... 
L’huissier parle de venir...

—L’huissier!... '~
La femme se mit à' pleurer. Gilbert 

prit, dans son gousset, -deux énus de 
cinq francs, et, d’une geste brusque, 
les mit dans la main do sa fille.

—Je suis bien pauvre, à présent, 
Marie, mais je ne veut pas voir l’huis­
sier chez vous! Dis à Lureux que je te 
donne le prix d’un travail qui n’est 
pas encore fait!

La femme regarda les deux pièces 
blanches, eh les fit glisser dans sa po­
che.

—Dis-lui qu’il n’y a pas assez de bé­
tail dans ses pâtures.

—C’est facile à dire!
—Pas assez de fumier dan» ses ter­

res!
—On ne vous demande pas d’y aller 

voir!
—Et pas d’enfant dans la maison.
Cette fois, la femme, toute rouge, 

et la lèvre frémissante de colère, ré­
pondit:

—Pas d’enfant! C’est hotte "üffai- 
rel Et vous, le père, pourquoi donc

que vous n’en aviez qu’un?
Le père ne répondit pas. La fille 

eut le sentiment obscur du sacrilège 
qu’elle venait de commettre. Elle rou 
git. Us sc considérèrent l’un l’autre, 
gênés par le reproche et par l’aveu 
que leur silence prolongeait... Alors 
Marie alla reprendre soa seau d’eau, 
pour le porter à la maison. Et le père 
la laissa s'éloigner. Quand elle fut 
sur le seuil:

—Marie Lureux, cria Gilhorti tu es 
une fille qui va à ta ruine; je ne t’ai 
que trop chérie, et ç’a été ta perte; 
je t’ai trop donné et tu es devenue la 
paresseuse que tu es... A présent, tu 
n’aura plus rien de moi. C’est fini en­
cre nous. Dis-le encore à Lureux pour 
qu’il ne revienne pas!

Elle- cria, détournée à demi:
—Vous ne le verrez pas! Ah bien, 

non! Et tant pis pour ce qui arrivera!
Le bûcheron reprit sa cognée et sj 

dirigea, en biais, vers l’angle des éta­
bles, afin de tourner la maison et de 
rejoindre la route. Confusément il 
triait les mots qu’il avait dits, les 
bons et les mauvais, comme des châ- 
taignes qu’épluchent les enfants, et. il 
murmurait, tout secoué par la colère:

—Quan t je pense que c’éisit Marie, 
autrefois! Marie!... Celle que je fai­
sais sauter sur me» genoux!

Avant d’arriver à la route, d’où il 
descendrait vers la forêt, il y avait un 
point d'où l’en apercevait, bien au- 
dessus du village et un peu sur a 
gauche, la colline de la Vigie, les tolti

de la -vaste ferme assise sur le tertre, 
èt le frêne rond qui commandait l’en­
trée Gilbert s'arrêta. Comme cou- 
jours, il se retrouva en esprit dans 
cette cour où si souvent il avait déte- 
e triais dans le matin. Gilbert Clo- 
champs qui coulaient de là tout vorls 
et riais dans le matin. Gilbere Clo­
quet ne pouvait voir ce beau sommet 
rie la région sans songer qu'il était 
monté à la A’igie, à l’âge où ks pe­
tits gars, la culotte courte pendue aux 
épaules par de larges bretel es, com­
mencent à avoir envie de faire peur 
aux grosses bêtes, et tapent dessus 
avec des branches feuillues, et qu’il 
ne l’avait quittée qu’après son maria­
ge, parce que sa femme le voulait.

—Toujours les femmes, qui m’ont je­
té d’une misère dans l’autre! murmu­
ra til. J’en ai eu là-haut de la mi­
sère, oui je peux le dire. Et depuis! 
Et à cotte heure! Allons, va au bois, 
mon pauvre Croquet! Va te cacher, pè­
re de faillie! Quinze jours de mou­
lée, c’est bon à prendre.

Il cessa de regarder là-haut, sauta 
sur la route, et, par l’avenue du châ­
teau, descendit vers les grands bois...

(A suivra)
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.U SOMMET

Véritables Courroies Tan­
nées au Chêne

Chaque Courroie est Garantie

l K. McURElÜMée,
351 RUE ST-JACQUES

CALENDRIER
■Dimanche, le 24 septembre 1911, 

XVI Pent. Notre-Dame de la Merci. 
Lever du soleil: .l h. 47; coucher du 
soleil: 6 h. Lever de la lune: 7 h. 52 
(m.); coucher de la lune: 6 h. 53 (s.) 

NOUVELLE LUNE 
Luudi lo 25 septembre 1911. — S. 

Firmin, évêque, martyr. Lever du 
soleil: 5 h. 48; coucher du soleil: 5 h. 
58. Lever de la lune: 9 h. 06 (m)> 
coucher de la lune: 7 h. 12 fs.) 

NOUVELLE LUNE.
----- +-.......... ...

La majorité
de l’Opposition

ELLE EST MAINTENANT DE CIN­
QUANTE TROIS VouX.

Quelques changements sont à si­
gnaler depuis les rapports publiés 
hier, dans la majorité obtenue par 
les oppositionnistes.

Elle est aujourd’hui de cinquan­
te-trois.

Dans Algoma Est, il paraît cer­
tain que M. Smyth, conservateur 
sera élu.

La Manitoba a élu dix conser­
vateurs, il en est do même de la 
Colombie Anglaise qui envoie en 
Chambre tous des députés conser­
vateurs.

A 1 ’exception d’un seul, les 
cinq candidats libéraux perdent 
leur dépôt dans la ville de Toron­
to. Voici d’après les derniers 
rapports, la position des partis:

cO “B
CS

bi.BP .+_>4-> m ^3 B £§
O > à 

SS .B a P ^
Pi cC cj ci o
O O O > OX

.Vouvelle - Ecosse 10 8 0 O
fie Prince-Edouard O O 0 1
N.-Brunswick. . . 8 5 (1 3
Québec...................... 36 27 9 15

72 0 21
Manitoba ..... 0 10 0 2
Baskatchewan. . . n 1 0 0
Alberta ..................... 5 O 1 n
C.-Anglaiso .... 0 7 0 O

Totaux ................. 83 134 1 46
Opposition—45.
Majorité de l’opposition—51.

------------f-----------

Grande démonstration 
à M. R. L Borden

(Spécial au “'Devoir”)
Ottawa, 23. — M. B. I,. Borden, le 

nouveau Premier Ministre du Canada, 
arrivera ù Ottawa dimanche soir ou 
lundi matin.

On lui prépare ici. une grande dé­
monstration qui reléguera dans l’om­
bre tout ce qui s’est vue dans ce gen­
re à Ottawa.

—------+----------
Contestation dans le

comté de Wright

(Spécial au “Devoir’’)
Ottawa, 23. — M. Louis Cousineau, 

candidat conservateur défait dans le 
comté de Wright, contestera l’élection 
sur des raisons de corruption électora­
les.

------------4------------

Elections provinciales 
dans TOntario

Toronto, 23. — La rumeur court que 
dr James Whitney fera les élections 
il’ici à deux mois et mémo d’ici à six 
feroaine-s. Six sièges sont actuellement 
vacants, leurs titulaires ayant, aban­
donné l’arène provinciale pour entrer 
dans la politique fédérale. Ces sièges 
sont ceux d'Ottawa, Kingston, Adding­
ton, Brant Nord, Bruce Nord, et Wont- 
worth. Si M. Corrick défait James 
(,'ommee dans Rainy River cela fera 
rne septième vacance. Au lieu d’une 
élection partielle pour chacun de ces 
sièges, le gouvernement ferait des élec­
tions générales.

—--------- é------------
Il se sauve de chez lui

Charles Craydon, qui demeure à Ot­
tawa, 311 avenue Blackburn, a été 
rencontré errant sur la ruo St-Jacques, 
près de la gare du Grand Tronc, è une 
heure ce matin.

Craydon, est jeune. Il a allégué 
avoir quitté le domicile de ses parents

S tarée que son père voulait le battre.
I sera détenu au poste de la rue Obn- 

hoillez jusqu’à ee que ses parents lo ré­
clament.

----------- -♦------------
Succession de $213,713

Toronto, 23. — Le testament de 
Frank Grundy, de Québec assure à 
rhacun de ses cinq garçons et à sa 
fille, une somme de 836,618.

-—T-4---------------

Une invitation à Lord Grey

Québec, 23. — Le capitaine Victor 
Pelletier, aide-de-camp du lieutenant- 
gouverneur, est revenu d’Ottawa, oit 
il était allé, inviter lord Grey, de la 
part do M. Langelier. Le gouverneur 
général et sa famille arriveront à 
Québec le 6 octobre et se rendront à 
la citadelle. Leurs F.xcellences seront 
les hAtes do M. et Mme Langelier le 
même jour à déjeuner et A une “gar­
den party”.

----------- 4------------
Un appel de M. Villeneuve

M. Eugène W. Villeneuve, candidat 
oppositionniste défait dans Maisonneu­
ve, invita tous ceux qui ont été mêlés 
en quelque façon à l’organisation de 
la si brillante lutte qu’il a menée A 
se réunir ce soir à huit heures à la 
salle du Marché Saint-Jean-Baptiste. 
Tous sont priés d’être présents car on 
y discutera une question sérieuse.

....... ♦ ----
Est-ce un Canard ?

Toronto, 22. — Le ''Star", journal 
libéral indépendant, dit :

M. W. M. German, élu par acclama­
tion dans Welland, a offert de démis­
sionner on faveur de M. R. L. Borden, 
nu cas où ce dernier ne serait pas élu 
dan» Halifax. Ceci semble indiquer que 

iM. German appuiera M. Borden.

Les pronostics sur le futur Ministère'
Le changement de gouvernement iorcërait Lord Grey 1 

à retarder son départ pour l’Angleterre

Ottawa, 23. — Sir Wilfrid Lau­
rier est attendu à Ottawa aujour­
d’hui, et il y sera suivi sous bref 
délai par ses anciens collègues. Il 
y aura probablement pour une 
couple de semaines de travail 
avant que le cabinet ne donne sa 
résignation. Le changement de 
gouvernement retardera probable­
ment le départ de lord Grey. Oe 
départ avait été fixé au 6 octobre, 
mais le gouverneur-général devra 
attendre la résignation du cabinet 
afin d’appeler un nouveau pre­
mier ministre.

L’on se livre déjà aux pronos- 
tics sur les futurs ministres. M. 
Borden aura le choix facile, car 
la députation qui le suivra, comp­
te nombre de parlementaires avi­
sés qui feraient honneur à n’im­
porte quel ministère. Voici ceux 
qu’on désigne couramment com­
me ministrablcs:

Nouvelle-Ecosse. — M. It. L. 
Borden, le futur premier ministre.

Nouveau-Brunswick — M. O. S. 
Crockett et l’hon. J. D. Hazen.

Québec. — MM. Monk, Forget,

L. P. Pelletier, Doherty, Ames et 
Perley.

Ontario. — MM. Crothers, 
ITorthrup, Reid, Kemp, Arm­
strong, Blain, Houghton et Len­
nox.

Manitoba. — L’hon. Robert Ro­
gers et le docteur Roche.

Alberta. — Le sénateur Loug- 
heed.

Colombie Anglaise. — MM. Mc- 
Bride, Goodeve et Burrell.

On assigne à MM. Perley ou 
Ames le portefeuille des Finances,’ 
celui de la justice à M. Doherty, 
celui de la marine au docteur Reid 
celui des Postes à M. Armstrong, 
celui des chemins de fer et canaux 
à M. Lennox.

On ne sait absolument pas si sir 
Wilfrid Laurier restera chef de 
l’opposition. Il aura sous peu 
soixante-dix ans, et. il annonçait 
récemment que s’il était battu, il 
de retirerait. Tiendra-t-il cette 
promesse ? Il en sera peut-être em­
pêché par le fait qu’après son dé­
part, l’opposition sera absolument 
désemparée.

SIR WILFRID LAURIER
DIRIGERAIT L’OPPOSITION

TELLE EST L’OPINION DE L’HON. SYDNEY FISHER, L’UN DÇS VAIN­
CUS DU 21 SEPTEMBRE.

“Dans les circonstances actuel­
les, a déclaré Thon. Sydney Fisher 
à l'hôtel Windsor, hier soir, “je 
crois que sir Wilfrid Laurier sera 
chef de l’opposition à l’ouverture 
du prochain parlement.

Naturellement je ne suis pas 
autorisé à dire cela, mais c’est 
mon impression. La chose sera dé 
cidée plus tard. Le cabinet se 
réunira de bonne heure la semai­
ne prochaine, et on fera tout ce 
qui est possible de faire afin de 
mettre tout en ordre. Les minis­
tres alors résigneront. Après quin­
ze années de pouvoir, il y a beau­
coup à faire. Les ministres ne se 
borneront cependant qu’à expé­
dier certaines affaires de routine.

“Quant aux nominations, nous 
ne pouvons plus en faire. Il y a 
actuellement, pour le comté de 
Bedford, un siège vacant de sé­
nateur. Les conservateurs en béné­
ficieront.

‘ ‘ Au sujet des plans du gouver­
nement défait, nous allons nous 
arranger de manière à résigner le 
plus tôt possible. C’est à sir W. 
Laurier de décider cela. Lord 
Grey va partir bientôt. Les affai­
res du pays devront marcher sans 
lui. Quoi qu’il en soit, le due de 
Connaught n’est pas attendu ici 
avant le 14 octobre. Je crois que

nous aurons résigné avant cette 
date. M .Borden sera t-il prêt à 
prendre la gouverne du pays vers 
ce temps-là? Je l’ignore. Mais 
je suis porté à croire quïl le sera.

“ Quant aux résultats des élec­
tions, nous avons été battus, et 
nous devons, à l’exemple de notre 
chef, prendra la défaite gaiement. 
Nous avons livré une rude batail­
le et l’opposition a eu le dessus. 
C’est le sort des guerres. Je ne 
croyais pas qu’on put me battre 
dans Brome. On l’a fait, et j’en 
prends mon parti. J’ai une con­
solation: c’est de constater que si 
les conservateurs ont pris mon 
comté, les autres divisions des Can 
tons de l’Est sont demeurées fidè­
les au draapeau libéral.

Le revirement fut général. Pres­
que tous les comtés ont été bala­
yés. Naturellement nous nous ré­
signons. Je pensais sincèrement 
que nous travaillions dans l’inté­
rêt du pays en proposant ce trai­
té de réciprocité. Nous prendrons 
notre défaite comme des hommes 
et nous verrons ce que M. Borden 
fera pour former son ministère.”

M .Fisher a déclaré qu’il aban­
donnait la vie publique. Il se re­
tirera sur ses immenses domaines 
et reprendra des travaux restés 
inachevés à cause des multiples oc­
cupations du ministère.

Les Républicains en mauvaise posture
Les Démocrates disent que le résultat des élections cana 

diennes sera iatal à M. Taft

Washington, 23. — Le senti­
ment des démocrates sur le résul­
tat des élections au Canada se 
trouve résumé par les déclarations 
faites par le sénateur du Texas, 
M. Bailey, et par le représentant 
du Tennessee, M. Sims.

“Les Etats-Unis méritent des 
félicitations, a dit M. Bailey, qui 
fut l’un des adversaires de l’en­
tente Taft-Fielding au sénat amé­
ricain.

“Le président Taft sait aujour­
d’hui ee que vaut un véto, a dé­
claré M. Sims ironiquement. Le 
président a mis son veto au bill 
des démocrates et aujourd’hui l’é­
lectorat du Canada a mis le sieu

au projet dè réciprocité.
“Je crois qu’il est évident que 

le résultat des élections canadien­
nes va faire beauçoup de tort à 
M. Taft et va aider les démocra­
tes dans la prochaine campagne.

“Le traité de réciprocité était 
offert aux Etats-Unis comme mo­
yen de réduction du coût de la vie. 
Ce fut le seul remède offert par 
les Républicains, tandis que c’é­
tait seulement qu'un moyen sur 
plusieurs offert par les Démocra­
tes. Le coût de la vie peut être 
diminué par la réduction dn tarif 
sur toute la ligne.

“Je crois que les électeurs amé­
ricains accorderont leur confiance 
aux Démocrates en 1912.”

Cas de corruption au
Nouveau - Brunswick

L'ELECTION DU COL. McLEAN SERAIT NULLE, D’APRES UNE 
PREUVE ETABLISSANT DES MANOEUVRES FRAUDULEUSES. — 
DEUX ARRESTATIONS ONT ETE FAITES. — ON CROIT QUE LE 

DECOMPTE DEMONTRERA QU E L’HON. M. PUGSLEY ET M. CAR- 
VELL ONT ETE BATTUS.

Saint-Joan, N.-B., 23. — Une preuve 
certaine et complète reçue ic établit 
que 1 élection du colonel McLean 
dans Sudbury Queen’s par une majori­
té de onze voix, a été obtenue parnne 
fraude bien caractérisée, sans parler 
du cas do corruption lo plus éhonté 
dont il soit fait mention dans l’histoi- 
rc politique du Nouveau-Brunswick. 
On a totalement ignoré les agents au­
torisés de la police et les partisan* du 
ministère ont nommé, de leur propre 
autorité des sous-officiers-rappor­
teurs. Et on prétend que dans un cer­
tain nombre do localités les sous-offi- 
ciors rapporteurs ainsi nommés s u- 
taient engagés à favoriser • a fraude.

Le comité conservateur a la prouve 
dos fraude* commises contre le secret 
du scrutin à Lincolni à Johnston et A 
Cambridge. Aujourd'hui même -des ren­
seignements assermentés ont été dé­
posés devant l’huissier. Frederich 
Smith, do Lincoln, et des mandats 
d’arrestation ont été émis contre Don 
Grass et William Weade, de Lincoln, 
en vertu de l’article 255 de la loi 
électorale du Canada.

Ces deux messieurs sont accusés d’a- 
voir fourni aux voleurs de faux bul 
letins de vote. On allègue en outre 
que ces fraudes ont été perpétrées 
avec la connivence des sous-officiers- 
rapportours.

La pénalité pour ces offences est 
l’emprisonnement pour un terme n’ex­
cédant pas cinq ans mais dont le mi­
nimum est d’un an — l’option do l’a­
mende est de $300 au minimum et de 
$1,000 au maximum.

1)’autres arrestations auront lieu 
sous peu. Des procédures criminelles 
seront aussi prses contre un fonction­
naire en vue de la compagnie des 
tramways.

On rapporte de Carleton qu’un dé­
compte démontrera que M. F. B. Car- 
vel.1, e] candidat ministériel de l’en­
droit, a été défait par son adversaire 
B. Frank Smith. On affirme que Smith 
a une majorité de dix voix.

Dan» la villo de Saint-Jean, l'éleî- 
lion de M. Pugsley peut aussUêtro an­
nulé* par un décompte. Il existe aus­
si certaines irrégularités dans lo cas 
du ministre des Travaux Publics.

OVUMT TOUJOURS LES *>

HEMORROÏDES

LA DÉMISSION DU CABINET LTTALIE VA-T-ELLE SE BATTRE?-
ON CROIT QU ELLE AURA LIEU A LA FIN DE LA SEMAINE PRO­

CHAINE.

(Spécial au
Ottawa, 22. — On dit à Otta­

wa dans les cercles politiques que 
le cabinet Laurier va démission­
ner à la fin de la semaine pro­
chaine.

En 1896, le gouvernement Tup- 
per fit un bon nombre de nomina­
tions avant de se retirer, mais lord 
Aberdeen, qui était alors gouver­
neur-général, refusa de les ratifier.

“Devoir”)
I

En vue de ce précédent établi, au­
cune nomination ne pourra être 
faite par le cabinet défait. Dans 
le cas où il serait impossible d’ins­
taller le nouveau gouvernement 
avant le départ de lord Grey, le 6 
octobre prochain, cette date du dé­
part pourrait être reculée. Dans 
ce cas, l’arrivée du Duc de Con­
naught serait également déférée.

SIR WILFRID A OTTAWA
(Spécia'l au “Devoir”)

Ottawa, 23. — Sir Wilfrid Lau­
rier est revenu à Ottawa hier soir, 
à onze heures, à la gare Union. Il 
semblait abattu et morose et avait 
perdu le “génial smile” qu’il ar­
borait toujours dans le passé.

A la gare, bien que l’arrivée de 
sir Wilfrid eut été annoncée, il y 
avait à peine une cinquantaine de 
curieux pour l’accueillir. Il y a

eu un échange solennel de poi­
gnées de main, puis l’idole de ja­
dis a pris place dans un automo­
bile et s’est fait conduire discrè­
tement et sans bruit à sa résiden­
ce. Ceux qui s’étaient rendus à 
la gare, ont pris le tramway pour 
s’en retourner et ont fait à bord 
des réflexions amères sur les vi­
cissitudes des choses humaines.

FÉLICITATIONS A M. BORDEN

Elle déclarera la guerre si la Turquie ne lui accorde pas le 
protectorat en Tripolitaine

Paris, 23. — On a reçu hier, ici 
l’avis que toutes les forces navales 
de l’Italie sont prêtes à entrer en 
campagne en cas de conflit avec 
la Turquie, si ce dernier gouverne­
ment ne veut consentir à un pro­
tectorat italien en Tripolitaine.

Suivant la rumeur, le plan des 
Italiens est de bombarder Tripoli 
et de débarquer 20,000 soldats sur 
les côtes de Turquie, le long de la 
mer Adriatique. Il y aurait aussi 
des opérations militaires conjoin­
tes en Macédonie, Syrie et Arabie, 
afin de protéger les nombreux Ita­
liens vivant dans ces contrées.

Ce dernier mouvement n’aurait 
lieu, toutefois, qu’à la dernière 
extrémité. Pendant que l’armée sc 
prépare, le gouvernement fait tout 
son possible pour en arriver à une 
entente cordiale.

Il consentirait à laisser la ville 
de Tripoli même, sous la souverai­
neté du Sultan.

L’Allemagne et l’Autriche sup­
portent ce dernier plan et, en cas

où la Turquie l'accepterait, la 
France et l’Italie seraient prêtes 
à lui accorder des compensations.

La flotte entière est réunie à 
ment d’avis. Sou commandant a 
Tarente et lèvera l'ancre à un mo- 
reçu des ordres scellés dont il ne 
doit prendre connaisvance qu w 
pleine mer.

On s’accorde à dire que la résis­
tance de la Turquie n’est que d i 
“bluff”, visant à sauvegarder son 
honneur militaire et à obtenir dt 
meilleures compensations.

Une escadre de torpilleurs 
ayant quitté hier Messine, pour 
Brindissi, alors que La tempêt, 
faisait rage, a dû rentrer au port 
au bout de quelques heures, plu­
sieurs des navires ayant subi des 
dommages assez importants.

Les dépêches disent que la flot­
te italienne a été divisée en cina 
escadres, dont l’une est sous les 
ordres du Duc des Abbruzzes.

Tarente aurait été pj-oelamé en 
état de siège.

Terrible ouragan dans
la région du Vésuve '

LE FUTUR PREMIER-MINISTRE A REÇU DES CENTAINES DE MESSA­
GES ; IL EST PARTI CE MATIN POUR OTTAWA.

Ualifax, 23. — M. R. L. Borden a

Nombreuses pertes de vie et grands dommages à la propriété 
La terreur régne à Naples

reçu près de six cents meesages de fé­
licitation par le télégraphe et par les 
câbles. Il a remercié par la presse tous 
ceux qui l’ont congratulé. Il a passé 
une partie de la jourrée d’hier avec sa 
mère et sa sœur à Grand-Pré et est 
revenu dans la soirée à Halifax.. A 
Wolfville, il a pris la parole à la gare 
devant une foule d’admirateurs enthou­
siastes. Ce matin, il est parti pour 
Ottawa.

Les conservateurs d’Halifax donnent 
ce soir un dîner à M. F. B. McCurdy 
qui a battu M. A. S. Fielding.

Ottawa, 23. — Jusqu’à l’arrivée de 
M. Borden, on ne sait pas au juste ce 
qui se fera, mais comme le salaire des 
employés du gouvernement n’a pas été 
voté, il est probable qu’il y aura pour 
cela une co<urte session du par-* 
lement à une date rapprochée. I.a pre­
mière chose sera la démission officielle 
du cabinet Laurier, puis M. Borden se­
ra convoqué par le gouverneur-général.

Naples, 23.— Les campagnes envi­
ronnant le Vésuve ont été dévastées, 
hier, par un ouragan épouvantable.

Une cinquantaine de personnes ont 
péri et les dégâts aux propriétés sonè 
immenses.

A certains endroits, fl y a, plus de 
six pieds de boue, lies maisons se 
sont écroulées, à Torre del Greeco, 
Portici et Résina. Des centaines dte 
familles sont sans abri.

Iæs vignes, les vergers d’oranges et 
do citrons, les taillis de noisettiers 
ont été rasés et les communications, 
tant par chemins de fer que par télé­
phone et télégraphe, sont interrom­
pues.

A Naples et dans les environs', le 
peuple est terrifié.

On fait remarquer que le sang de 
Saint-Janvier ne s’est pas liquéfié, 
mardi dernier, en dépit des invoca­
tions et des prières des Napolitains à 
leur Saint patron.

La prédiction fut faite, ce jour-là 
que cela signifiait une éruption dn Vé­
suve ou d’autres calamités, à brève 
échéance. Le mal ne s’est pas fait 
attendre.

De nombreux vaisseaux manquent à 
l’appel dans la baie de Naples et l’on 
craint qu’ils n’aient sombré.

On no peut pas encore évaluer le; 
pertes, vu l’absence de communica­
tions. Plusieurs villes du littoral 
sont plongées dans l’obscurité, par 
suite du fait que les usines du pou 
voir électrique ont dû arrêter les ma 
chines.TRAGÉDIE DANS UN POLL

Un homme en tue un autre par accident dans l’Alberta “ ENTERRE, MAIS PAS MORT ”
C’EST LA SEULE DECLARATION QUE FAIT SIR WILFRID LAURIER 

HIER SOIR, EN PASSANT PAR MONTREAL, EN ROUTE POUR OT­
TAWA.

Edmonton, Alberta, 23. — Frank 
Bauceyet est venu de lui-même se livrer 
à la gendarmerie à cheval ; il décla­
re qu’il a tué un Belge qui refusait de 
sortir du poil de McKay, à 90 milles 
d’ici ; mais la mort serait purement 
accidentelle. C’était le jour de l’élec­
tion et le poil venait de se fermer,

Paris, 23. — Le ministère des affai­
res étrangères, De Selves, n ’a pas fini 
encore l’examen des contre-propositions 
de l’Allemagne, au sujet du Maroc, pro­
positions qai doivent Être soumises au 
Cabinet à sa réunion de ce jour.

Ici on est généralement optimiste, et 
la presse assure que l’on va en arriver 
sous peu à une solution pacifique.

Il n’a pas encore été décidé si la 
France ou l’Allemagne auront juridic-

mais les gens qui s’y trouvaient ne 
voulaient pas sortir. Bauceyet, pour 
leur imposer, sortit son revolver. Il 
ne voulait pas tirer, mais quelqu’un 
lui poussa le bras et le coup partit, 
tuant un inconnu. Bauceyet télégra­
phia aussitôt à la gendarmerie à che­
val qu’il se rendait à Edmonton pour 
se livrer.

tion consulaire sur les lois indigènes 
du Maroc.

L’Allemagne a soumis plusieurs pro­
jets pour le règlement de cette question 
et l’on croit que la France en accepte­
ra l’un ou l’autre,

Il Testerait aussi la question des com­
pensations congolaises dans lesquel­
les assure-t-on, la France est disposée 
à se montrer particulièrement accom­
modant.

"J’ai été enterré, mais je ne suis pas 
mort”, aurait dit Sir IVilfrid Laurier 
sur le convoi de chemin de fer qui le 
ramenait do Québec à Ottawa.

Le premier ministre était parti de 
Québec à 1 h. 30 de l’après-midi dans 
son wagon particulier, qui a été at­
taché au train quittant Montréal à 
six heures et quinze minutes et qui est 
arrivé à Ottawia vers onze heures hier 
soir. Il voyageait dans le wagon qui 
avait été témoin de plus d’un de ses 
triomphes et sur lequel il avait été 
acclamé à maintes reprises au cours 
de ses tournées dans l’est du Canada.

Hier soir, il était accompagné de 
Thon. M. Jacques Bureau, solliciteur 
général, et de l’hon. M. Charles Dev­
lin, ministre de la colonisation dans le 
cabinet provincial de Québec. Le pas­
sage de ces messieurs n’a été salué par 
aucune foule aux stations.

Sir Wilfrid Laurier ne paraissait 
éprouver aucun chagrin do la défaite 
qu’il venait de subir. Il était très 
calme et bien disposé à jouir en paix 
du repos qui s’offre à lui maintenant. 
Il cause politique avec l’aisance d’un 
homme qui s’en détache de plus en 
plus, mais il se refuse à l’interview

a causé une grande surprise, il ne 
sur ce sujet. Malgré la défaite, qui lui 
paraît nullement abattu. Il dit qu'il 
est véritablement heureux de prendre 
un peu de repos. Il n’a pas encore for­
mé de projets pour l’avenir. Cependant 
ses intimes disent que de grands ef­
forts seront tentés auprès de lui pour 
l’engager à rester lo chef du parti li­
béral. Après la débâcle qui vient de 
se produire, il ne semble pas être res­
té un seul autre homme capable de 
prendre le commandement du parti, et 
ce serait le chaos absolu si l’un des 
lieutenants du premier ministre restés 
debout se chargeait de la tâche.

Quand sir Wilfrid est parti de Qué­
bec, une soixantaine de ses électeurs do 
Québec-Est sont allés lui souhaiter bon 
voyage et lui dire adieu comme pre­
mier ministre. C’est probablement lü 
dernier voyage que sir Wilfrid Laurici 
fait sur son wagon particulier en qua­
lité de chef du gouvernement du Cana­
da.

L’hon. M. Jacques Bureau paraissait 
porter allègrement le poids de sa dé­
faite. Celui qui, sur le convoi, pa­
raissait le plus abattu, c’était le fidèle 
"Joe", le domestique de sir Wilfrid.

LES AFFAIRES MAROCAINES
Le Cabinet Français examinera aujourd’hui les propositions

de l’Allemagne

Plus que centenaire

Providence, R. I., 22. — Judy Ann 
Young, âgée de 110 ans, et autrefois 
une esclave, a terminé sa longue carriè­
re à 3 heures avant-hier après-midi à 
la demeure de William Greene, place 
Penelope, en cette ville. La mort n été 
amenée par ia vieillesse. Il y a environ 
cinq ans. la vieille femme était verue 
de East Greenwich, demeurer ici. Elle 
était bien connue à East Greenwich, oû 
on l’appelait "Aunty Young” ou "Aunt 
Judy”.

Tante Judy était née en Virginie, 
près de Lynchburg et alors qu'elle était 
encore bébé, clic fut vendue avec sa 
mère à un nommé Pilkington. et trans­
portée dans le comté de Stones, Caro­
line du Nord. Elle était venue dans le 
nord au moment où Lincoln fut assas­
siné Tante Judy se rappelait parfai­
tement la guerre de 1812.

* -------- -♦----- —e—

L’inertie du
gouvernement

Winnipeg, 23.— Les fabricants de 
bouilloires du Grand Tronc Pacifique 
et leurs aides viennent do publier une 
longue déclaration signée par M. Ja­
mes Sommet-ville et quelques autres. 
1,09 signataires s’adressent au minis­
tère du travail et ils dénoncent en 
termes énergiques l'iuerUie dont le 
gouvernement a fait preuve en ne 
nommant pas lo bureau de concilia­
teurs demandé par les ouvriers. 

------------*------------
Manoeuvres militaires

Toronto, 23.— La Vallée de Dundas 
près de Hamilton sera probaMement 
le théâtre de grandes manoeuvres mi­
litaires auxquelles prendront part les 
corps de Sainte-Catherine, _ Toronto, 
Hamilton et Brantford, lo jour d’Ac­
tions de Grâces. Il est possible qu'­
une partie des troupes se rende sur le 
terrain le samedi avant les manœu­
vres et y campe en plein air.

-----------♦----- ;----
Dans une mauvaise passe

Kingston, 23. — Le vapeur "Pel- 
latt” est encore échoué et 1 on rappor­
te qu’il est en fort mauvaise état. 
Deux compagnies ont mis leurs ou­
vriers au travail pour secourir le na­
vire.

Un commentaire du “ Times ”

Londres, 23. — Le “Times" dit :— 
“La victoire de M. Borden est plus que 
la victoire d’un parti, c’est la réafrir- 
mation, par lo powple canadien, d’une 
religion d’Etat que pas phw que nous, 
il» ne veulent abandonner."

Modes d’A utomne
SAISON 1911

MESDAMES,

Aujourd’hui, et lundi, aura lieu notre grande

Ouverture des

Modes
pour se continuer la semaine prochaine, et nous solli- 
aftons la faveur de votre visile.

&Cous avons réuni la plus grande variété cCélégance, 
de chic et de distinction.

Wo* CHAPEAUX, COSTUMES, BLOUSES, 
de même que NOS SOIERIES, ETOFFES A 
ROBES, GARNITURES, sont du meilleur.

e&.i ■

(IL Y AURA ORCHESTRE, CETTE\ 

VAPRES-MIDI ET CE SOIR « « « «7

VI A U VIA U
1321 à 1329 Rue Sainte-Catherine Est

(COIN DUFRESNE)
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